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JOSEPH  MARMETTE,  NAPOLÉON  LEGEIO)»! 
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ALEXANDRE  BRAULT. 


"  M.  Faucher  de  Saint  Maurice  se  distingue  par  ses 
conférences  et  ses  écrits.  Il  est,  comme  son  nom  l'in- 
dique, d'origine  française,  et.  comme  tous  les  cana- 
diens, il  aime  la  France  et  il  raconte  avec  un  accent 
de  cœur  le  voyage  qu'il  y  fit  en  1869.  0) 

"  L'Irlande,  dit-il,  m'éblouit,  l'Angleterre  m'en- 
rhuma, la  France  me  fit  pleurer,  pleurer  de  joie  et 
d'orgueil,  car  alors  nous  ne  pleurions  pas  autrement. 


(1)  Littérature  française  au  Canada  par  Xavier  Marmier  dt 
rAoadémie  française.  Librairie  Victor  Lccoffre,  Parti,  90  ru» 
Bonaparte  ;  Lyon  2,  rue  Bellecour,  1880. 
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"  Oui,  c'était  bien  là  cette  terre  de  souvenauce, 
telle  que  je  Pavais  entrevue  dans  mes  rôves  les  plut 
cbarmants.     Elle  était  forte,  grande,  belle,  énergique. 

'^  Pendant  deux  niuis,  j'eus  le  vertige  de  Paris. 
Puis,  je  songeai  qu'il  y  avait  pour  moi  eu  France  un 
coin  de  terre  qui  était  véritablement  la  patrie.  Je 
partis  cheminant  versTOcéau  et  refaisant  pieusement 
ce  pèlerinage  que  nos  aïeux,  les  gens  de  la  Saintouge 
et  du  pays  d'Aunis,  faisaient,  il  y  aura  bientôt  250 
ans,  lorsqu'ils  venaient  au  nom  du  Christ  et  des  fleurs 
de  lys  convertir  et  coloniser  le  Canada. 

"  Oh  !  les  braves  gens  !  Oh  !  les  bonnes  heures  que 
nous  passâmes  dans  la  patrie  du  pilote  Jean-Alphonse 
de  Xaintonge,  de  Pierre  du  Gua,  seigneur  ie  Mous^ 
d'Antoinette  deGuercheville  bienfaitrice  de  Pentagoët 
et  de  Samuel  de  Champlaiu,  fondateur  de  notre  vieux 
Québec. 

"  Nous  étions  au  mois  d'août  :  le  temps  était  chaud, 
le  soleil  ardent,  et  les  vignes  ployaient  sous  la  grappe. 
On  se  plaignait  bien,  par-ci,  par-là,  de  la  sécheresse; 
mais  en  somme  la  vendange  promettait  d'être  bonne. 
Tout  le  monde  souriait,  et  partout  régnaient  l'aisance 
et  la  paix. 

<*  Depuis ah!  depuis,  la  Prusse  a  passé  âur  la 

France.  Comme  partout  ailleurs,  le  deuil  est  venu  au 
pays  d'AuLis  et  de  Saintonge  si  remplis  de  souvenirs 
canadiens,  et  cette  famille^  que  j'avais  laissée  sou- 
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riante,  pleare  lea  morts  de  la  patrie  ot  la  patrie  elle- 
mdmo  appauvfie  démembrée.  (M  " 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  conservée  leur  hérita,ço  de 
cœur,  c'est  ainsi  qu'ils  aiment  la  Franco,  les  «lescen- 
dants  do  ces  vaillants  honnnc^t  qui  défendaient  avec 
tant  d'ardeur  le  drapeau  de  la  France  sur  la  t«'rre 
canadienne. 

Voltaire  le  courtisan  de  Frédériiî  II,  m)  i)t)uvait 
comprendre  un  tel  patriotisme,  et  il  écrivait  iiu  mar- 
quis de  Chauvelin.  '*  iSi  j'osais,  ji;  vons  conjurerais  ii 
genoux  de  déharasser  pour  jamais  du  Cauada  le  mi- 
nistère de  France  (2)" 

M.  Faucher  de  Saint-Maurice  a  une  prédilection 
particulière  pour  notre  littérature,  et  .souvent  se  plaît 
à  citer  nos  romanciers  et  nos  poètes.  Mais,  (jucls  que 
soient  leur  attraction  et  leurs  succès  il  n'essayera 
point  d'entrer  dans  leur  [)halange.  Avant  tout  il  tient 
au  sol  natal.  Il  est  Canadien,  il  ne  désertera  point  sa 
sphère  canadienne. 

Dans  un  de  c(is  livres — Choses  et,  autres— 'û  passe  en 
revue  divers  écrivains  de  son  pays;  archéoloi^uos, 
naturalistes,  chroniqueurs,  et  nous  montre  ainsi  plu- 
sieurs côtés  de  la  littérature  de  son  pays.  Il  discute 
et  il  conclut.     Il  loue  et  il  blâme. 

Les  œuvres  qu'il  examine  ont  été  imprimées  bien 


(1)   Ohoiet  et  autretf,  p.  223. 
(3)  Siàole  de  Louis  XIV. 
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loin  dUci;  à  Qaébec^  à  Montréa?«  à  Ottawa^  et  il  en  est 
bien  peu  malheareusement  qui  arrivent  jiisqu^à  nous* 
Mais  on  est  oonvaincu  en  le  lisant  qu'il  accomplit  sa 
tâche  eu  conscience  et  que  ses  appréciations  doivent 
être  justes.  Pour  moi,  j'applaudis  pleinement  au 
jugement  qu'il  a  énoncé  sur  plusieurs  publications 
que  je  connais . 

Dans  un  autre  de  ses  livres,  M.  Fiiucher  de  Saint- 
Maurice  raconte  le  voyage  (pi'il  a  faitKSur  le  steamer  le 
Napoléon  III,  pour  aller  de  (Québec,  le  long  des  îles  et 
des  îlots  ravitailler  les  x)haie.s  du  golie  Saint-Laïuent. 

Le  traj(it,  interrompu  par  de  nombreuses  haltes,  est 
long,  très  souvent  pénible,  partuis  pciilloux,  mais 
intéressant. 

Dans  quelques-unes  de  c:)S  haltes,  sur  des  côtes 
arides,  inhabitées,  on  ne  peut  voir  sans  émotion  hi 
vie  des  pauvres  gens  attachés  là  à  une  tâche  rigou- 
reuse. 

Tel  est  le  gardien  du  phare  loin  de  toute  ville  et  de 
tout  village,  récréé  parfois  en  été  par  quel([ue  pécheur, 
mais  l'iiiver  séparé  du  monde  entier,  seul  dans  sa 
haute  tour  sur  les  rocs  battus  par  les  v^agues,  tians  les 
jours  sombres  et  les  nuits  lamentables,  dans  les 
fureurs  des  ouragans. 

Si  simple  eu  apparence,  mais  si  grave  est  son  ser- 
vice. Allumer  le  soir  ses  lampes,  mettre  en  mouve- 
ment leur  mécanisme,  rien  de  plus,  dit-on,  mais  au 
loin,  dans  les  ténèbres  de  la  tempête  des  yeux  inquiets 


leur 


) 


XAVIRR  ftfAtCMIER  SI 

cherchent  cette  lamière,  et  de  sa  ponctuelle  appa- 
rition, de  Pexactitade  chronométrique  de  ses  éclats 
successifs,  dépend  peut-être  le  salut  d'un  navire, 
d'une  escadre. 

Dans  le  golfe  Saint-Lîinrent,  à  la  cîme  d'une  petite 
île  sanvago  et  dénudée  qu'on  appelle  l'île  aux  Œnf?4, 
s'élève  un  pliare  qui  produit  une  lumière  blanche, 
tournante,  visible  à  quatorze  milles. 

Un  jour  à  la  tin  d'automne,  un  de  ses  r()u;i,!r<'« 
OKsonticls  se  cassa.  Impossible  à  cette  saison  d'en  do- 
mandor  un  autre  à  Québec.  Il  fallut  rcmi>lacer  l'action 
de  la  machine  par  le  labeur  manuel.  Heureusement 
le  oru.'dien  était  marié.  Sa  femme  et  ses  enfants  pou- 
V:ii<M»fc  l'assister  dans  sa  rnde  tâche  de  chaque  soir,  et 
toiis  se  mirent  résolument  à  la  besogne.  ''  Le  givre. 
le  froid,  la  lassitude,  dit,  M.  Faucher  de  Saint-Miiu- 
ricc,  engourdissîiient  les  mains,  le  sommeil  aliounlis- 
sait  les  paupières.  N'importe.  Il  fallait  tourner  tou- 
jours, tourner  sans  cesse,  sans  se  reposer,  sans  se 
hâter."  (1). 

Grâce  à  cette  longue  et  ferme  patience,  le  phare 
produisit  régulièrement  à  chaque  minute  et  demie 
ses  jets  de  lumière,  et  les  marins  naviguant  la  nuit 
dans  ces  parages  reconnaissaient  leur  position  en 
voyant  la  blanche  clarté  intermittante  ]de  l'île  aux 
Œufs. 


(1)  Dt  tribord  à  bâiori,  p,  72. 
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A  chaque  station,  les  pauvres  gardiens  de  phares 
attendent  avec  impatience  le  bateau  qui  au  printemps 
leur  apporte  des  vivres,  des  munitions,  et  les  nou- 
velles de  ce  qui  s^est  passé  depuis  plusieurs  mois  dans 
le  monde,  des  lettres  d'un  ami,  d'un  parent,  auquel  on 
songe.  C'est  la  vie  qui  leur  revient,  l'aisance  maté- 
rielle et  l'îipaisement  d'un  souci  de  cœur. 

A  chaque  station,  M.  Faucher  do  Saint-Maurice 
peut  relater  dans  sou  livre  do  voyage,  un  tonchant 
épisode,  une  poétiiiuo  émotion,  un  fait  mémorable. 

A.  la  station  de  l'île  aux  Œufs,  un  dos  désastres  do 
l'Annie  terre. 

En  1711,  une  flotte  gigantesque  commandée  par  Sir 
Ilovenden  Walker  traversait  l'Atlantique.  Kieii  n';i- 
vait  été  négligé  pour  lui  donner  une  force  irrésis- 
tible. Ses  bûtinients  de  transports,  étaient  oliargés 
d'approvisionnements.  Ses  Moi  of  War  chargés  <lo 
eoldats  et  de  canons.  Comme  V invincible,  A  rmada, 
envoyée  par  Philippe  TF  j\  la  conquête  do  l'Angleterre, 
cette  armada  de  la  bonne  reine  Anne  partait  pour 
conquérir  le  Canada,.  Au  mois  d'août,  après  avoir 
pris  de  nouveaux  renforts  ù  Boston,  elle  entrait  daii» 
le  golfe  Saint-Laurent,  et,  en  une  nuit,  elle  s'abîmait 
sur  les  récifs  de  l'île. 

Les  habitants  de  Québec^  dont  les  Anglais  se  par- 
tageaient d'avance  les  dépouilles,  apprirent  au  mois 
d'octobre  le  naufrage  qui  les  sauvait  de  leur  péril,  et 
dans  leur  église  de  Notre-ûame  des  Victoires  reten- 
tit l'éclatant  Te  Deum, 
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▲n  printemps  de  Pannée  suivante,  on  recneiliit, 
dans  les  environs  des  terribles  écneils,  une  quantité 
de  choses,  des  armes  et  des  vêtements,  des  tentes 
superbes,  de  magnifiques  selles  de  chevaux  et  divers 
objets  de  luxe. 

On  retrouva  près  de  deux  mille  cadavres,  parmi 
lesquels  on  reconnaissait,  ii  leurs  lambeaux  d'anifonne 
des  gardes  de  la  reine,  des  vétérans  de  Marlborou^h. 

Vanité  des  triomphes  humains  ! 

Les  fiers  soldats  qui,  sept  années  auparavant,  Huda 
les  plaines  de  la  Bavière,  remportaient  la  victoire  de 
Bleuheim,  un  coup  de  vent  let*  noyait  avec  leurs 
banières  dans  un  fleuve  d'Amérique. 

Sur  la  ]>lage  d'Anticosti,  M.  Faucher  de  Saint  Mau- 
riche  note  avec  une  réflexion  niélancolique  un  nom 
nue  nous  devons  honorer,  le  nom  de  Jolliet('),  le 
x^ompagnon  du  pèn;  Mai(|uette  dans  la  découverte  du 
Missif^sippi.  Le  roi,  pour  le  réc()nip<Miser  de  ses  cou- 
rageuses entreprises  et  de  ses  travaux  d'hydrographie, 
lui  donna,  en  1080,  p')ur  lui  et  ses  descendants,  la 
seigneurie  d'Anticosti.  Un  île  de  trente  lieues  de  lon- 


;1)  Jolliet,  Jolliet  !  Deux  siècles  le  con  luétes 

Deux  siècles  sans  rivaux  ont  \)i\?s6  sur  nos  têtes 
Depuis  l'heure  sublime  où  de  ta  propre  main 
Ta  jetas  d'un  seul  trait  sur  la  carte  du  monde 
Ces  vastes  régions,  lone  immense  et  féconde 
Tutur  grenier  da  genre  humain. 

Fréchette,  Fleura  boréaU$. 
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gueur  et  de  dix  de  largeur  (^),  cela  semble  un  beau 
et  royal  présent.  Mais  mieux  auraient  valu  quelques 
hectares  dans  U  vallée  d'Ornans,  ou  le  baroichage  de 
Pontarlier.  Sur  les  contours  d'Anticosti,  pas  une  baie 
pour  un  bateau  de  pêche  ;  à  l'intérieur,  un  sol  diffi- 
cile à  défricher  et  aride.  Avec  sa  seigneurie,  le  savant 
géographe,  l'infatigable  voyageur  resta  pauvre  et,  en 
1700,  il  mourut  pauvre. 

Dans  les  chain[)s  do  la  Nouvelle  Ecosso,  il  y  a  sur 
un  plus  vaste  c.spîiccbicn  d'aulres  souv(Miirs  pli>s  dou- 
loureux. C'est  dans  cette  péninsule  qu'ils  vivaient 
ces  honnêtes  Acadiens  (^),  iniinorlalisés  î)ar  le  poëine 
de  Longfellow.  Mais  ils  aimaient  leur  religion  catho- 
lique, et  ils  îiimaient  la  France  la  patrie  de  leurs  an- 
cêtres. Les  anglais,  leurs  nouveaux  maîtres,  ne  pou- 
vaient leur  pardonner  ce  double  attachement.  Un 
dimanche,  les  Acadiens  cernés  dans  leurs  églises  par 
les  soldats,  apprirent  qu'ils  allaient  erre  dépossédés 
de  leurs  biens  et  transportés  dans  d'autres  colonies.  O 

Quelques  jours  après,  ils  sont  expulsés  do  leurs 
demeures  et  poussés  à  coup  de  fusil  sur  la  plage  vers 
les  navires  qui  les  attendent.  Deux  cent  soixante 
jeunes  gens,  sommés  de  s'embarquer  les  premiers, 
déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas  être  séparés  de  leurs 


(1)  Bouchette — Topographioal  Direotory,  t.  iii,  p.  2. 

(2)  '*  A  peaoefal,  indastrious  and   amiable   raoe,  "  éit  M.   H. 
Miirraj.  Bntith  American,  t.  ii,  p.  129. 

(S)  Rameau.   Une  colonie  fiodaU  en  Amérique,  p-  356. 
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familles.  Aussitôt  le  commandant  anglais,  le  chef  dea 
bourreaux  dans  cette  horrible  exécution,  ordonne  une 
cliarge  à  la  baïonnette.  Les  malheureux  sans  armes, 
sans  aucun  moyen  de  défense,  sont  jetés  meurtris, 
ensanglantés,  dans  les  chaloupes  j  puis  les  troupes  se 
divisent  par  pelotons  avec  l'injonction  de  séparer  les 
maris  de  leurs  femmes,  les  pères  de  leurs  fils,  de 
leurs  files  et  de  les  entasser  sur  ditïerents  navires. 
A  mesure  que  cette  cruelle  disjonction  s'accomplit, 
les  vi(iillards  se  lèvent  pour  bénir,  les  époux  s'em- 
brassent avec  un  mortel  serrement  de  cœur  ;  les  en- 
fants  sanglotent. 

Ni  larmes,  ni  supplications  n'adouciront  l'iuHex- 
ible  arrêt.  L'embar(j[uenient  doit  se  faire  et  se  fera 
sans  miséricorde.  Quand  il  est  achevé,  quand  les  na- 
vires vont  jeter  au  hasard  sur  les  côtes  sauvages  ces 
milliers  de  victimes,  une  soldatesque  ettVénée  se  pré- 
cipite dans  les  villages  déserts,  enlève  tout  ce  q/e  les 
pauvres  proscrits  y  out  laissé  et  incendie  leurs  mai- 
sons. 

En  ce  jour-là,  on  a  pu  dire  ce  qui  fut  dit  en  1807 
après  le  bombardement  de  Copenhague  :  "  Le  sang 
anglais  n'a  pas  coulé,  mais  l'honneur  anglais  a  coulé 
par  tous  les  pores  !  !  ! 

'^  Dans  la  vie,  dit  M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  je 
ne  connais  rien  de  plus  attrayant  que  le  voyage  :  "  et 
un  matin,  son  goût  pour  les  voyages,  son  attache- 
ment pour  tout  ce  qui  tient  îi  la  France,  l'entraînait 
au  Mexique. 
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C'était  à  l'époque  ou  noua  poursuivions  cetfce  eh* 
trepriso  si  grandiose,  hélas  !  et  si  désastreuse.  Elle 
était  conçue  avec  une  honnête  et  vaste  pensée.  Elle 
a  été  glorifiée  par  des  actes  de  bravoure  prodigieux. 
Si  elle  avait  réussi,  les  peuples  des  deux  hémisphères 
auraiaiit  été  émerveillés  do  ses  résultats.  C'était  la 
régénération  graduelle  de  toutes  ces  républiques  de 
l'Américiuo  du  sud  et  de  l'Amérique  centrale  qui 
tonib(Mit  de  révolution  en  révolution.  C'était  l'ascen- 
dant de  la  race  latine  reconstitué  dans  ces  régions 
dont  la  race  anglo-saxonne  prétend  s'emparer.  C'était 
au  point  de  vue  de  nos  intérêts  matériels,  un  monde 
heureux  de  subir  notre  influence  et  de  s'allier  à  nous 
par  des  traités  de  commerce.  Et  toutes  ces  belles 
perspectives  annéantiea  par  quelques  fautes  que  noua 
avons  commises,  par  l'.istuce  de  l'Indien  Juarez,  par 
l'insatiable  amUiiion  des  Etats-Unis  !  Quelle  fatalité  ! 

M.  Faucher  de  Saint-Maurice  qui  a  le  sang  français 
dans  les  veines,  est  attiré  par  nos  clairoaS;  et  désire 
combattre  sous  nos  drapeaux. 

Après  un  examen  auquel  préside  un  général  de 
division  assisté  de  deux  généraux  de  brigade,  il  est 
attaché  à  un  régiment  d'infanterie,  avec  le  titre  de 
capitaine  d'état-major,  et  le  voilà  qui  entre  bravement 
en  campagne,  si  bravement  qu'après  deux  funestes 
rencontres  bientôt  il  n'y  peut  tenir.  Au  siège  d'Oajaca^, 
il  est  blessé  :  au  col  de  la  Angostura  dans  un  intré- 
pide combat,  il  fait  prisonnier  de  guerre  de  nouveau 
blessé,  cette  fois  si  grièvement,  et  ensuite  si  malade» 
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qu'a  doit  kte  résoudre  à  quitter  les  champs  de   ba- 
taille.   Il  retourne  daiiiB  son   pays,  ayant  eu   Thon 
neur  d'être,  pour  son  courage,  décoré  de  la  main  de 
Tempereur  Maximilien. 

Ce  magnanime  empereur,  le  descendant  des  Haps- 
bourg,  condamna  à  mort  par  un  Juarea!  0  honte  î 
ô  infâme  journée  de  Quereiaro. 

Dans  sa  retraite,  M.  Faucher  de  Saint-Maurice 
recueille  ses  notes,  écrit  son  livre,  heureux  de  se  sou- 
Tenir,  heureux  de  revoir  par  la  pensée  les  diverses 
£ones  du  Mexique,  les  grands  paysages  et  les  grands 
monuments,  heureux  surtout  de  raconter  les  actions 
d'éclat  de  aos  soldats,  et  sa  vie  dans  nos  bivouacs  et 
Bes  relations  affectueuses  avec  nos  officiers. 

Nous  devons  aimer  ce  livre  et  le  mettre  à  un  bon 
rang  dans  la  bibliothèque  canadienne. 

Xavier  Maraiier, 

Dt  V Académie  Françaù: 
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n  me  semble  encore  que  les  choses  que  je  vais  Vous 
raconter  se  passaient  hier  ;  et  d'ici,  je  revois  le  quai  de 
la  Reine  tout  encombré  de  pesants  colis,  de  chaînes 
d'ancres,  de  rouleaux  de  cables,  au  milieu  desquels  chu- 
chotaient, riaient  et  discutaient,  bruyants  matelots, 
gens  d'affaires  et  amis  venant  serrer  la  main  et  souhaiter 
un  heureux  retour  à  ceux  qui  s'embarquaient. 

Le  steamer  sur  lequel  nous  partions  était  de  la  tailU 
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d'un  ayiso  de  première  dusse,  fortemeut  membre,  un 

peu  étroit,  ce  qui  —  pour  les  novices  —  lui  faisait  trop 

prêter  la  bande  au  roulis,  mais  à  première  yue  il  pro* 

mettait  de  se  bien  défendre  à  la  mer,  promesse  qu'il  noui 

a  noblement  tenue.  Dans  sa  cale,  sur  son  pont,  le  long  de 

ses  passerelles,  sur  son  gaillard  d'arrière,  s'étalait  la 

plus  étrange  des  cargaisons,  et  dans  oe  pandémonium 

indescriptible  s'était  donné  rendez-vous  tout  oe  qui  peut 

servir  à  un  homme  qui,  sept  mois  sur  douze,  se  donne  le 

luxe  de  vivre  comme  Kobinson  Crusoë,  loin  de  toute 

.         distraction,  de  toute  amitié,  de  tout  secours  humain. 
'•',.1  •..     ,  '  ' 

«4,»         -Le  Napoléon  111  partait  ce  matin-là  pour  ravitailler 

les  phares  de  la  côte  et  du  golfe  Saint-Laurent. 

Dans  les  flancs  de  sa  saintc-barbc  sommeillaient  dix 
mille  livres  de  poudre  à  canon  qui  —  affaire  de  nerfs 
probablement  —  m'ont  toujours  semblé  être  un  voisinage 
peu  rassurant  pour  une  centaine  de  barils  de  pétrole  que 
nous  avions  à  fond  de  cale.  Des  quarts  de  porc  salé  et 
de  farine,  des  ballots  de  marchandises,  des  caisses  d'é- 
piceries balancées  lourdement  au  crochet  d'un  fort  palan, 
descendaient  et  disparaissaient  par  les  écoutilles,  pen- 
dant que  sur  le  pont  on  rangeait  des  cages  à  poule,  non 
loin  de  deux  vrches  qui  ruminaient  mélancoliquement 
au  pied  du  grand  mât,  en  songeant  à  ces  vertes  prairies 
des  plaines  d'Abraham  qu'elles  allaient  échanger  contre 
les  brouillards  de  l'Anticosti.  Un  cochon,  insoucieux  de 
son  sort,  se  frottait  le  dos  sur  l'afifùt  d'un  canon,  regar- 
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dant  d'un  air  8ati>fait  un  groupe  de  matelots  qui  jetaient 
de  grosses  toiles  cirées  sur  des  balles  de  foin  destinées  à 
être  exposées  à  l'air,  pendant  que  des  camarades  empi- 
laient des  planches  et  des  bardeaux  le  long  des  bastin- 
gages. Sur  la  dunette,  une  cliarette  dounait  l'accolade  X 
une  baleinière.  Partout  ce  n'était  que  chaos,  bourdon- 
nement et  travail.  L'éciuipnge  soigneux  et  attentif  s'em- 
pressait de  mettre  la  dernière  luMin  aux  préparatifs  du 
départ^  et  l'ordre  se  faisait  vite  au  milieu  de  ce  tohu- 
bohu. 

Le  carré  des  pnssngers  faisait  bientôt  oublier  tous  ces 
bruits  et  cet  inextricable  fouillis.  Lo  petit  salon  de 
l'arrière  était  simple,  coquet  avec  ses  tentures  vertes, 
bien  emménugé,  et  son  demi-cercle  de  divans  promettait 
plus  d'une  bonne  heure  de  sieste  aux  coureurs  et  aux 
travailleurs  de  la  mer.  La  salle  à  dîner  où  nous  devions 
passer  de  si  douces  soirées,  se  montrait  propre,  bien 
éclairée,  assez  large  pour  mettre  à  l'aiso  quinze  per* 
bonnes.  Elle  nous  permettait  d'entrer  de  plein  pied  dans 
des  cabines  parfaitement  ventilées;  et  c'était  plaisir  de. 
voir  par  leurs  portières  soulevées  un  lit  frais  et  bien 
blanc.  Tout  promettait  donc  d'aller  pour  le  mieux  sur 
le  meilleur  des  bateaux  possibles,  et  je  ne  me  laissai  dis* 
traire  de  toutes  ces  douces  choses  que  par  le  premier 
tour  de  l'hélice  qui  nous  entruînait  vers  l'inconnu. 

Le  temps  était  superbe,  le  fleuve  calme,  mon  cigare 
délicieux,  et  tout  en  jetant  un  regret  à  œuz  qui  res- 
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taient  et  qui  agitaient  leur  mouchoir  en  signe  d'adieu, 
je  me  mis  à  examiner  curieusement  ceux  qui  devaient 
être  mes  camarades  do  voyage. 

Sur  la  dunette  se  promenait  en  paletot  gris,  le  binoolo 
gris  d'acier  à  cheval  sur  un  nez  passablement  rubicond, 
un  honnne  à  favori?  gris  dont  la  tête  s'tîlançait  trionipha- 
iement  hors  d'une  cravate  verte,  pour  aller  s'enfouir  sous 
un  chapeau  melon.  D'une  voix  b<îgayantc,  mais  accom- 
pagnant chaque  mot  d'un  coup  d'oeil  dont  lu  vivacitd 
Buppléait  aux  lenteurs  de  la  parole,  il  donnait  des  ordres 
à  un  colosse  qui,  debout  sur  le  gaillard  d'avant,  la 
moustache  en  brosse,  le  teint  hâlé,  le  nez  dans  le  vent, 
r(5pétait  d'une  voix  de  tonnerre  chaque  monosyllabe 
tombé  des  lùvres  de  son  supérieur. 

Le  monsieur  bogue  était  notre  capitaine,  un  de  nos 
pilotes  les  plus  expérimentés  :  l'homme  au  torse  hercu- 
léen, à  la  physionomie  franche  et  ouverte  qui  l'écoutait, 
n'était  que  premier  lieutenant.  Rude  tête  que  celle  de 
LeBlanc,  je  vous  l'assure  :  il  avait  le  flaire  des  mys- 
tères de  l'abîme,  et  sentait  une  caye,  un  grain  ou  un  dan- 
ger à  dix  lieues  à  la  ronde. 

LeBlanc  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  mais  sa  vie  s'était 
passée  sur  l'océan.  La  mer  était  le  livre  de  cet  homme 
d'airai  ,  et  comme  la  pauvreté  et  le  hasard  en  lui  fer- 
mant le  chemin  de  l'école  l'avaient  jeté  loin  de  toutes 
connaissances  humaines^  il  avait  appris  seul,  etneconnaifl- 
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sait  pour  camarades  de  collècçe  que  la  tempête  et  le  dan- 
ger. LeBlanc  savait  donc  par  cœur  la  navigation  que  nous 
allions  faire,  et  si  de  notre  époque  personne  n'eût  songé 
à  lui  pour  en  faire  un  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  du 
temps  de  Jason  il  serait  passé  d'emblée  amiral,  et  aurait 
été  de  force  ù  mener  l'expédition  des  Argonautes. 

A  tribord,  près  du  capot  '•'•'chelle,  la  casquette  ga- 
lonnée sur  le  coin  de  la  tôto,  l'uniforme  boutonné  jus- 
qu'au col,  le  teint  bronze,  le  nez  en  bec  d'aigle,  l'œil 
doux  et  profond,  Jérôme  Savard,  notre  deuxième  lieu- 
tenant, s'occupait  à  transmettre  automatiquement  les 
ordres  qui  pleuvaient  du  banc  de  quart  à  l'adresse  de 
l'homme  à  la  roue. 

De  la  cambuse  au  capotin  qui  menait  à  la  sallo  à 
manger,  notre  maître  d'hôtel,  Raphaël  Côté,  faisait 
trottiner  son  gros  ventre  tout  en  transportant  fines 
poulardes,  langues  salées  et  grosses  pièces  de  résistance. 
Cela  ne  l'empêchait  pas,  suivant  la  course  qu'il  tenait, 
de  lancer  un  bon  mot  à  William  Déchêne,  le  cordon 
bleu  du  bord  qui  suait  et  soufflait  devant  ses  fournauz 
chauffés  à  rouge,  de  saluer  obséquieusement  un  passager 
qu'il  ne  connaissait  pas,  ou  de  lorgner  d'un  xil  de  fin 
connaisseur  les  meilleurs  plats  du  jour.  Gai  comme 
pinson,  il  commençait  ce  jour-là  un  service  agréable  pour 
tous  et  qui  ne  se  ralentit  pas  une  seconde  pendant  la 
durée  de  nos  trois  croisières. 

Ce  Ya  et  vient  de  l'illustre  Raphaël  faisait  pressentir 
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les  tintements  de  la  cloohc  du  dîner.  Nous  étions  alors 
par  le  travers  du  phare  de  Saint-Laurent  d'Orléans,  et 
au  moment  où  j'allais  me  lever,  j'aperçus  dans  la  direc- 
tion du  sud  Fcintiller  au  soleil  le  clocher  de  la  petite 
église  de  Beaumont.  Je  n'ai  jamais  pu  regarder  ce 
temple  agreste  et  sans  prétentions,  sans  que  ma  pensée 
ne  repliât  ses  ailes  sur  elle-même.  Sous  cette  voûte  de 
bois,  étoilée  dans  le  genre  du  siècle  dernier,  dans  ces 
vieux  murs  de  1732,  non  loin  de  ces  fonts  baptismaux 
à  la  balustrade  on  fer  forgé  et  fleurdelysé,  dorment  la 
chair  de  ma  chair,  les  os  de  mes  os.  C'est  là  que  mes 
deux  frères  Charles  et  Pierre  et  que  ma  sœur  chérie 
Joséphine  attendent,  calmes  et  impassibles  dans  la  tombe, 
le  jour  où  il  sera  du  bon  plaisir  de  Dieu  de  mêler  ma 
poussière  i\  leur  ^  oussièro. 

Pei'sonne  au  milieu  de  ceux  qui  prenaient  l'air  sur  le 
pont  et  regardaient  d'un  œil  distrait  ce  paysage —  pour 
moi  le  plus  aime,  sinon  le  plus  ravissant  du  monde  — 
ne  se  serait  douté  que  j'étais  en  frais  de  broyer  du  noir, 
et  déjà  autour  de  moi  les  manies  d'un  chacun  s'accen- 
tuaient. 

A  deux  pas  de  là,  un  étudiant  en  médecine,  pro- 
priétaire d'un  énorme  colis  de  drogues  où  s'étaient 
glissés  une  foule  d'instruments  aussi  utiles  que  désa- 
gréables, tâtait  la  clientèle  du  bord,  parlant  du  mal  de 
mer  à  celui-ci,  pronostiquant  un  rhumatisme  à  celui-li, 
faisant  à  un  troisième  qui  l'écoutait  d'un  air  hagard, 
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le  résumé  des  premiers  soins  qu'il  fallait  donner  à  un 
noyé,  et  prévenant  chauffeurs  et  matelots  qu'il  distri- 
buerait jjro  hono  publico,  tout  ce  qu'exigent  brûlures, 
contusions  ou  cassures,  enfin  toute  cette  série  de  sur- 
prises qui  existent  entre  le  perroquet  de  hune  et  l'arbre 
de  couche  de  l'hélice. 

Dan»  les  jambes  de  ce  Samaritain  anglais,  courait  et 
jasait  le  plus  endiablé  des  gamins,  master  Birdle^ 
homme  de  dix  ans  aux  réponses  phénoménales,  aux 
théories  renversantes,  qui  un  jour,  à  table,  se  prit  à 
causer  d'histoire  naturelle  avec  un  joyeux  shérif  de  ma 
connaissance,  bel  esprit,  grand  parleur,  et  certes  de  fil 
en  aiguille  ce  ne  fut  pas  ce  dernier  qui  eut  le  beau  rôle 
dans  la  discussion. 

Assis  sur  un  rouleau  de  rlianvre,  M.  Gagnier,  gar- 
dien du  phare  de  la  pointe  aux  Bruyères  sur  l'île 
d'Antico>ti,  vrai  type  du  canadien  des  anciens  jours, 
causait  à  voix  basse  avec  M.  Malouin,  jeune  homme 
qui  était  parti  de  San  Francisco  pour  aller  embrasser 
6on  vieux  père — autre  gardien  de  phare — et  oublier 
au  milieu  des  joies  de  la  famille  sept  longues  années  de 
travail  et  d'absence. 

Un  passager  désolé  confiait  déjà  tristement  à  l'un 
de?  ingénieurs  qu'il  avait  eu  tort  d'oublier  son  paletot 
et  de  partir  pour  le  golfe  Saint  Laurent  comme  on  part 
de  ohex  soi,  par  une  matinée  ensoleillée,  pour  faire  le 
tonr  du  Belvédère.     Un  autre,  debout  près  du  mât 
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d'artimon,  chaussé  d.ins  ses  bottes  do  sept  lieues,  coiffé 
d'une  capquette  aux  formes  cosmopolites,  le  lor^^non 
ferme  sous  l'arcade  sourcilliùre,  discutait  gravement 
avec  son  autre  compa^rnon  de  route,  Ap;Lmor  Gravel, 
l'importante  question  de  savoir  quoi  était  le  meillL-tir 
teinps  pour  prendre  en  mer  le  coup  d'appétit,  lorsque 
Kajdiaël  vint  mettre  tout  le  monde  d'accord  en  sonnant 
vigoureusement  la  cloclie,  et  clerc  médecin,  hommes  de 
lettres,  gardiens  de  phare,  fils  de  famille  et  gainin  dis- 
parurent en  un  clin  d'œil  du  pont,  pour  aller  se  mettre 
en  rang  d'oignons  autour  de  la  table  liospitalijre  du 
Napoléon  111. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  premier  dîner  fut 
assez  silencieux.  Chacun  étudiait  la  physionomie  de 
son  voisin  ;  mais  Agénor,  qui  n'y  allait  jamais  par 
quatre  chemins,  et  avait  déjà  la  velléité  de  tutoyer  le 
capitaine,  eut  bien  vite  fait  circuler  parmi  les  convives 
cette  gaîté  chaude  et  pétillante  qui  ne  cessa  de  régner 
entre  nous,  aux  jours  de  pluie  comme  aux  jours  de 
soleil. 

C'était  une  singulière  tête  que  cet  Agénor  Gravel, 
et  puisque  son  nom  reviendra  souvent  sur  mes  lèvres 
pendant  le  récit  de  ce  voyage,  j'aime  autant  vous  faire 
son  portrait  tout  de  suite. 

Assez  grand,  large  d'épaules,  borgne  sans  le  laisser 
voir  le  moins  du  monde,  causeur  jovial  et  bon  enfant 
lorsqu'on  lui  demandait  un  service  ou  une  anecdote, 
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saupoudrant  le  moindre  récit  d'une  légère  pointe  d'exa- 
gération gasconne,  ce  qui  n'était  pas  désagréable,  triste 
comme  un  saule  pleureur  dès  qu'il  approchait  une 
plume  de  l'encrier,  Agénor  avait  été  une  foule  de  choses 
pendant  le  cours  de  sa  vie  aventureuse.  Tour  i\  tour 
avocat,  zouave  pontifical,  homme  de  lettres,  journaliste, 
naturaliste,  collectionneur,  bibliophile,  ce  nouveau 
Vichnou  avait  tout  juste  conservé  de  ses  différentes 
incarnations  ce  qu'il  fallait  pour  véritablement  constituer 
ce  qu'on  appelle  un  bon  garçon,  trois  mots  dont  on  fait 
de  nos  jours  un  usage  immodéré,  et  que  l'on  applique 
trop  souvent  à  tort  et  à  travers  au  premier  venu. 

Railleur  sans  fiel,  hardi  par  tempérament,  serviable 
et  discret  par  goût ,  jouissant  fVune  bonne  santé  et  de 
Vaurea  mediocritas  d'Horace,  joyeux,  bon,  prodigue 
de  tout  ce  qu'il  avait,  il  prenait  la  vie  comme  elle  se 
présentait  à  lui,  sans  permettre  à  l'ambition,  à  l'excès 
de  travail  ou  à  l'envie  de  lui  faire  des  cheveux  blancs, 
des  rides  et  de  la  bile  avant  le  temps.  Ses  ennemis  le 
fuyaient  pour  ne  pas  être  forcés  de  uevenir  ses  ami.-:, 
C't  sans  son  incomparable  paresse,  maître  Agénor  aurait 
été  de  force  à  courir  après  eux,  pour  se  les  concilier,  en 
ouvrant  la  conversation  par  leur  dire  tout  le  mal  qu'il 
pensait  de  lui,  et  leur  faire  part  de  tout  le  bien  qu'il 
voulait  aux  autres. 

On  sait  déjà  qu' Agénor   avait  une  manière  particu- 


I 


16 


PROMENADES 


'1 


'1' 


Hère  de  s'y  prendre  pour  faire  causer  les  gens  ;  aiissi 
ne  faut-il  pas  eV'tonner  si  le  lendemain  de  notre  départ, 
nonchalamment  couch(js  sur  une  peau  de  buffle,  la  t^te 
appuy(5e  sur  une  bosse  de  chaloupe,  nous  étions  déjà  en 
frais  de  prendre  des  notes  sur  l'intéressante  convcrsatioâ 
que  nous  tenait  le  gardien  d'un  des  phares  de  l'An- 
ticosti. 

Ceux  qui  sont  habitués  aux  petites  grandeurs,  aux 
Jurandes  uiisùios  et  aux  minces  bonheurs  des  villes,  ne 
sauraic  nt  se  faire  une  idée  de  la  vie  que  mènent  là-bas 
ces  braves  gens.  Obligés  de  faire  cuire  leur  pain,  de 
tailler  leurs  habits,  de  travailler  à  la  menuiserie,  de 
chasser,  pocher,  être  à  la  fois  médecin,  calfat,  brasseur, 
que  sais-je  ?  l'été  ils  n'ont  pour  distraction  que  la  cul- 
ture d'un  petit  carré  de  terre,  si  toutefois  l'avare  récif 
le  permet,  l'hiver  que  d'interminables  pipes  fumées  en 
tête  à  tête  avec  les  épaves  arrachées  à  la  tempête,  et 
qui  flambent  tristement  dans  l'immense  âtre  en  pierre 
de  la  cuisine  de  la  tour. 

Notre  interlocîuteur,  M.  Gagnier,  était  un  des  privi- 
légiés de  la  bande.  Il  desservait  un  phare  confortable, 
spacieux,  et  lui  du  moins,  pouvait  chausser  ses  raquettes, 
ou  s'acheminer  le  long  des  sentiers  battus  par  les  oura 
et  les  fauves,  pour  visiter  ses  voisins  et  échapper  ainsi, 
cinq  ou  six  fois  l'an,  au  terrible  supplice  de  l'isolement. 

—  Ah  !  monsieur,  disait-il  à  Agénor,  si  vous  saviei 
comme  la  solitude  et  le  silence  amènent  l'homme  à  être 
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serviable  et  à  aimer  son  semblable.  Mon  plus  proche 
Toisin  fit  un  jour  trente-cinq  milles  à  pied  pour  venir 
m'apporter  une  lettre.  D'ailleurs,  ajouta-t-il  en  clignant 
de  l'œil,  c'était  un  rude  jarret  que  celui  de  mon  compère 
James.  Dans  un  temps  de  disette  il  fut  onze  jours 
sans  pouvoir  fumer.  Enfin  n'y  tenant  plus,  il  part, 
enjambe  dix-huit  milles  par  une  pluie  battante,  et  rac 
tombe  dessus  au  moment  où  j'allais  souper.  Je  veux  le 
forcer  à  passer  des  habits  secs,  et  à  boire  un  bon  verre 
de  rhum.  Le  rhum,  il  l'avala  sans  se  faire  prier;  mais 
pour  ce  qui  est  des  bardes  et  du  souper,  il  fit  la  sourde 
oreille,  et  se  mit  à  battre  le  briquet  et  à  fumer  avec  tant 
d'appétit,  qu'une  demi-heure  après,  il  était  malade, 
comme  un  écolier  qui  a  voulu  faire  l'homme  et  s'est 
imbibé  de  nicotine.  Pauvre  James  1  il  devait  mourir 
plus  tard  d'une  maladie  bien  pire  que  celle-là,  et  en 
attendant  ce  fut  lui  qui  entra  l'un  des  premiers  dans  la 
maison  de  Gamache  et  le  trouva  mort,  étendu  de  tout 
son  long  sur  le  plancher,  et  la  main  crispée  sur  l'anse 
d'une  cruche  de  whiskey. 

—  Comment  !  Gamache,  l'homme  aux  relations  dia- 
boliques, Gamache  le  mystérieux,  Gamache  le  terrible, 
le  grand  Gamache  buvait  autant  que  cela,  fit  d'un  ton 
de  profonde  commisération  maître  Agénor,  tout  en 
laissant  .passer  un  soupir  encore  tout  parfumé  par  un 
vieux  rhum  de  Sainte-Croix. 

—  Oui,  monsieur,  puisque  c'est  ce  vice  qui  l'a  tué, 
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reprit  gravement  Gagnier.  D'ailhurs  Gamache  n'était 
pas  aussi  indchant  que  nous  le  fait  la  légende.  Brusque, 
mais  bon  cœur  sous  sa  rude  écorce,  il  s'était  entouré  de 
mystère,  et  se  faisait  une  réputation  de  sorcier  pour  ne 
pas  se  voir  déranger  dans  cette  vie  de  liberté  et  d'isole- 
ment qu'il  aimuit  autant  que  sa  gourde  et  son  fusil. 

Puis  secouant  les  cendres    de   s;i   pipe  par  dessus  la 
lisse  de  plat-bord,  notre  interlocuteur  ajouta: 

—  r*5ous    allons   bien,    messieurs;     voilà    que    nous 
sommes  d(^jà  par  le  travers  de  la  Pointe-à-l'Outaide. 

Et   nous   indiquant  la   terre   de  la    main,    Gagnier 
reprit  gravement  : 

—  Voyez-vous  là-bas  cette  maisonnette  blanchâtre 
qui  se  dt^taebe  sur  les  tons  gris  de  la  côte  ?  C'est  la 
demeure  d'IIawkins,  un  homme  qui  a  fait  une  fin  bien 
tragique  !  Par  un  de  ces  temps  clairs  et  froids  de  dé- 
cembre, il  aperçut  un  navire  abandormé  dans  les  glaces 
qui  montaient  lentement  avec  le  reflux.  La  batture 
était  solide  et  prise  au  loin,  le  temps  beau,  l'air  seo 
mais  sans  vent,  et,  yuivi  d'un  ehien,  Hawkins  partit 
résolument  et  se  dirigea  vers  l'épave.  Malheureuse- 
ment le  long  de  la  route  le  vent  se  fît,  la  neige  fouettée 
par  la  bise  se  mit  à  poudrer,  la  mer  se  prit  à  travailler 
sourdement  la  glace,  et  bientôt  l'infortuné  se  trouva  à 
la  merci  d'un  îlot  flottant.  Qu'advint-il  ?  comment  et 
quand  le  pauvre  Hawkins  mourut-il  ?  nul  ne  le  sait 
Seulement,  à  quelques  jours  de  là,  sa  femme  voyait 


DANS  LE  GOLFE 


It 


che  n'était 
Brusque, 

entouré  de 

îr  pour  ne 
et  d'isole- 

i  fusil. 

dessus  la 


que    nous 
;t;ude. 

,    Gagnier 


blanchâtre 
?  C'est  la 
le  fin  bien 
»ids  de  dé- 

les  glaces 
àVL  batture 
,  Tair  seo 
:ins  partit 
Iheureuse- 
;e  fouettée 

travailler 
3  trouva  à 
animent  et 

e  le   sait 

• 

me  vojait 


revenir  au  logis  le  fidèle  terrencuve,  portant  noué  au 
oou,  en  signe  d'adieu  et  de  souvenir,  le  mouchoir  de  son 
maître.  Le  printemps  suivant,  Hawkins  était  retrouvé 
au  Inrge  de  la  Pointe  de  Mous,  gelé,  dans  l'attitude  de 
la  prièro,  le  front,  les  mains  et  les  genoux  scellés  encore 
à  sa  banquise  solitaire  ! 

Pendant  que  nous  écoutions  attentivement  ces  récita 
de  la  mer,  le  Napoléon  filait  joyeusenjcnt  par  une  forte 
brise  de  nord  est.  La  veille,  nous  avions  ravitaillé  le 
Bicquct  ;  aujourd'hui  nous  courrions  dans  le  nord, 
laissant  par  tribord  les  côtes  verdoyantes  du  sud  qui, 
vues  de  cotte  distance,  paraissent  sombres,  élevées,  ne 
laissant  voir  ça  et  là  sur  les  flancs  escarpés  des  Schick» 
Shoacks  qu'une  éblouissante  tache  de  neige,  jetée  là 
par  l'hiver  en  signe  d'éternel  défi  au  soleil  d'été. 

Déjà  nous  avions  entrevu  Bersimis  avec  son  joli 
village  et  son  église  ;  vers  cinq  heures  nous  doublions 
la  Pointe  de  Mons  (i),  et  l'approche  du  phare  nous 
était  annoncée,  en  amont,  par  deux  croix  de  bois  qui 
abritent  des  tombes  de  naufragés,  et  font  le  plus  triste 
effet  sur  cette  côte  montagneuse  et  boisée,  tranchée  de 
fois  à  autres  par  des  falaises  grises,  coupées  à  pic. 


(1)  La  pointe  de  Mons  est  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Piert» 
dtt  Giia,  sieur  de  Mons,  l'infatigable  explorateur  des  côtes  do 
TAoadie  et  le  fidèle  ami  de  Cbamplain.  L'amiral  Bayûeld  est  !• 
seul  qui  ait  maintenu  la  véritable  orthographe  de  ce  nom.  Pres- 
que toutes  les  autres  cartes  indiquent  ce  lieu  souâ  le  nom  d« 
Pointe  dos  Monts,  ce  qui  est  un  non-sens  topographique. 
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Dès  sept  heures  du  soir  la  première  chaloupe  du 
iteamer  était  mise  à  l'eau,  et  bientôt  nous  descendions 
à  terre.  Dobout  sur  les  galets,  le  maître  de  cdans  nous 
attendait  pour  nous  souhaiter  la  bienvenue  dans  son 
aride  domaine,  et  mettre  à  notre  disposition  son  fils, 
dans  le  cas  où  nous  aimerions  à  escalader  les  huit  dtages 
du  phare,  solide  construcUon  en  pierre  qui  trône  ma- 
jestueusement au  milieu  de  ses  di^pendances,  de  sa 
poudrière,  et  de  son  abri  à  canon,  et  qui,  de  la  hauteur  de 
ses  75  pieds,  semble  narguer  les  tempêtes  de  la  rose  des 
vents.  Nous  profitâmes  de  la  bienveillance  de  notre 
nouvel  ami,  montant,  grimpant,  soufflant,  touchant  à 
tout,  demandant  des  explications  sur  tout,  jusqu'à  la 
minute  où  ii  nous  ramena  sains  et  saufs,  mais  hors 
d'haleine  sur  les  galets  de  la  grève. 

Le  soleil  était  alors  à  son  couchant,  et  je  n'oublierai 
jamais  le  spectacle  qui  nous  ravit  ce  soir-là.  La  tour 
détachait  sa  façade  blanche  sur  les  teintes  pourpres  de 
roccident.  Au  loin,  la  mer  dormait,  et  son  immense 
lespiration  venait  mourir  au  pied  des  rochers  moussus 
que  frangeaient  de  légers  flocons  d'écume.  Debout, 
dans  la  porte  cintrée  du  phare,  entouré  de  sa  famille  qui 
l'écoutait  anxieuse,  Ferdinand  Fafard,  tête  nue,  la  main 
tremblante,  lisait  d'une  voix  qui  voulait  paraître  ferme 
une  lettre  que  nous  lui  apposions  de  l'un  de  ses  fils. 
Le  lecteur  pesait  gravement  chaque  mot,  savourait  à 
traits  chaque  ligne,  s'interrompant  pour  jeter  de 
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temps  à  autre,  par  dessus  ses  lunettes,  un  regard  sur 
auditoire  attentif. 


Cette  scène  touchante  aurait  mérité  les  honneurs  de 
la  peinture. 

Fermez  les  yeux  et  groupez  autour  de  Fafard  branet 
têtes  de  fillettes,  jeune  homme  au  teint  hâlé,  profil  de 
vieille  et  bonne  ménagère  canadienne  ;  mettez  au  fond 
les  âpres  teintes  d'un  paysage  du  Labrador  ;  semei 
sur  rhorizon  une  poignée  de  nuages  cuivrés  qui  courent 
vers  le  couchant  ;  relisez,  avant  de  crayonner,  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  plus  haut,  et  vous  aurez  un  ta- 
bleau vrai,  sinon  ravissant. 

—  Ah  I  le  manque  de  nouvelles,  nous  disait  le  brave 
Fafard,  c'est  ce  qui  nous  rend  la  vie  si  triste.  J'ai 
bien  là,  ajoutait-il  en  montrant  sa  lettre,  de  quoi  me 
consoler  pour  quelques  jours  ;  mais  mon  fils  Pierre, 
qu'est-il  devenu  ?  Et  mon  plus  jeune  frère,  laissé  malade 
dès  l'automne  dernier,  est-il  mort  ?  Et  ma  petite  pro- 
priété du  Saguenay,  est-elle  brûlée  lors  des  dernière 
incendies  ?  L'incertitude  fait  pousser  bien  des  cheveux 
blancs.  Heureux  encore  si  nous  n'avions  que  cela — 
mais  les  jours  d'hiver  se  font  quelquefois  bienlongs  ici; 
à  preuve  ceux  de  l'an  dernier.  Figurez-vous  que  vere 
la  fin  de  l'automne,  dès  les  premières  bordées  de  neige^ 
ma  famille  fût  attaquée  par  les  fièvres  typhoïdes.  Lei 
débuts  de  la  terrible  maladie  en  mirent  sept  au  lit,  et 
bientôt  les  autres  suivirent.     J'étais  seul  valide.     Mon 
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plus  proche  voisin  demeurait  à  vingt  milles,  et  comme 
les  mauvaises  nouvelles  n'ont  pas  besoin  d'un  fort  vent 
pour  être  portées  au  loin,  le  phare  était  déjà  signalé 
comme  un  foyer  d'infection  aux  Indiens  qui  fai- 
saient un  détour  pour  ne  pas  le  trouver  sur  leur  pas- 
sage. Un  seul  homme  fut  touché  de  mon  malheur.  Un 
matin  Laurent  Thibeau  se  présenta  à  ma  porte,  et  me 
fit  part  de  sa  détermination  de  rester  avec  moi  et  de 
ni'aider.  Tout  alla  mieux  pour  quelque  temps  ;  mais 
comme  nous  étions  alors  aux  derniers  jours  de  la  navi- 
gation, les  brouillards  et  la  neige  se  mirent  de  la  partie, 
et  nous  forcèrent  do  tirer  du  canon  toutes  les  demies, 
quelquefois  tous  les  quarts  d'heures.  Alors  la  vibra 
tioii  se  faisait  terrible  dans  cette  tour  haute  do  75  pieds. 
Mos  malades  ne  pouvaient  la  supporter,  et  avant  chaque 
détonation,  il  fallait  monter  lus  cinq  étages  du  phare 
transformées  en  infirmerie,  avertir  ces  pauvres  malheu- 
reux, et  mettre  de  la  ouate  dans  les  oreilles  des  plus 
nerveux.  Les  jours  succédèrent  ainsi  aux  nuits  sans 
apporter  autre  chose  q\ie  le  chagrin,  l'inquiétude  et  les 
insomnies.  Laurent  et  moi,  nous  étions  en  train  de 
perdre  la  tête  ;  le  service  du  phare  et  des  malades  ne  se 
faisait  plus  que  machinalement,  lorsque  Dieu  prit  pitié 
de  nous,  et  dans  sa  miséricorde  nous  envoya  le  repos  %i 
la  joie,  en  déterminant  une  convalescence  générale. 

Un  mois  de  tranquillité  nous  remit  frais  et  gaillards, 
et  comme  les  grands  froids  étaient  venus,  j'eus  le  plaisir 
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de  mener  une  partie  de  mon  hôpital  faire  visite  à  mon 
confrère  de  rile-aux-ŒufM.  C'est  cette  île  qu'il  y  a  là- 
bas,  à  dix  lieues  sous  le  vent;  le  golfe  était  pris  en  vive  , 
r^lacc,  et  de  ma  vie  je  n'ai  fait  plus  belle  course  en 
tr;iîneau.  Vous  voyez,  messieurs,  que  le  bon  Dieu  nous 
aime  encore,  et  qu'il  ne  nous  abandonne  pas  tout  à  fait, 
MJouta-t-il  sous  forme  de  péroraison,  en  versant  un  verre 
de  Champagne  à  maître  Agéiior,  et  en  lui  disant  : 

—  Gdûtcz  forme,  M.  Oravel,  c'est  du  meilleur.  Je 
l'ai  acheté  il  y  a  quinze  jours  d'un  de  nos  pêcheurs  de 
la  Trinité,  qui  en  a  sauvé  bien  d'autres  du  malheureux 
naufrage  du  navire  marseillais  du  capitaine  Figueron, 
venu  à  la  côte  en  septembre  passé. 

Puis,  comme  nous  faisions  mine  de  nous  retirer  : 

—  Allons,  messieurs,  une  nouvelle  tournée  à  votre 
prompt  retour  et  à  votre  bonheur.  Quanta  vous  autres, 
mes  gars,  mettez  le  petit  canot  à  la  mer,  et  faites  un  brin 
de  conduite  à  la  chaloupe  de  ces  messieurs.  Peut-être, 
avant  que  l'ancre  du  Napoléon  ne  soit  levé,  auront-ils 
le  temps  de  trouver  dans  leurs  cabines  quelques  vieux 
journaux  de  par  chez  nous.  Ici,  les  morceaux  en  sont 
bons  à  lire. 

Et  ce  fut  ainsi  que  par  un  beau  clair  de  lune,  sur 
une  mer  splendide,  nous  quittâmes  Ferdinand  Fafard 
de  la  Pointe  de  Mons,  enchanté  de  notre  nouvelle  con- 
naissance, et  joyeux  d'avoir  causé  avec  lui  et  de  lut 
ftToir  donné  une  bonne  minute  de  distraction*    Noe 
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mneiin  glissaieDt  gaiement  sur  le  flot,  qui  s'ouvrait  pour 
■ous  laisser  passer.  Au  loin,  on  entendait  les  ropflementf 
d'une  baleine  qui  venait  respirer  ù,  la  surface  :  sur  nos 
têtes  une  aurore  boréale  s'amusait  à  couler  des  tuyaux 
d'orgue  pour  les  refondre  ensuite,  et  de  la  terre  le  grand 
cyclopc  do  pierre  nous  regardait  aller  et  disparaître. 

Agénor  en  ce  moment  eut  une  inspiration.  Sa  mé- 
moire était  implacable,  et  il  se  mit  à  dcchiiner  aux 
matelots  ébahis  le  commencement  du  beau  travail  do 
Paul  Puif  lit  sur  le  phare. 

—  "A  l'heure  où  le  soir  tombe,  invariablôiiicnt  il 
s'allume  ;  peu  à  p(ïu  l'ombre  enveloppe  sa  tour  blanche 
et  l'on  ne  voit  plnu  surgir  au  loin  qu'un  point  brillant, 
étoile  factice  posée  par  la  main  de  l'homme  au  bord  de^s 
flots.  Que  la  nuit  soit  claire  ou  sombre,  ciluic  ou  tumul- 
tueuse, l'étoile  luit  toujours  de  son  éclat  doux,  paisible, 
immuable,  pour  ne  s'éteindre  qu'avec  le  retour  de  l'aube. 
Qui  pourrait  considérer  sans  émotion  cette  lueur  perdue 
dans  l'espace,  en  songeant  que  c'est  ePe  qui,  à  travers 
les  brumes,  sous  la  pluie  qui  fouette  et  le  vent  qui  fait 
rage,  trace  au  navigateurs»  route,  lui  marque  lesécueils 
à  éviter  ou  la  passe  à  gagner. 

*'  Par  les  nuits  étoilées,  le  phare  trace  sur  la  mer  un 
sillon  lumineux,  et  par  les  nuits  noires  il  montre  encore 
à  travers  l'ombre  son  grand  œil  vigilant.  Qui  ne  croirait 
alors  volontiers  que  le  phare  est  vivant  ?  Qui  ne  s'adres- 
ferait  à  loi  comme  à  un  être  capable  de  comprendre  ?  " 


4 


4 


DANS  LB  60LFB 


25 


rait  pont 
'flemeott 

sur  DOS 
s  tuyaui 

le  grand 
lîtro. 

Sa  md- 
incr  aux 
ravail  do 

ûiiicnt  il 
r  blanche 
L  brillant, 

bord  des 
3u  ttimul- 

paisible, 
de  l'uube. 
ur  perdue 

à  travers 
t  qui  fait 
les  écueila 


D'une  oreille  distraite  j'écoutais.  Ma  pensée  était 
ailleurs  ;  et  la  déclamation  d'Agénor  avait  réveillé  en 
moi  d'autres  idées. 

Je  songeais  H  la  vie  hutnole,  pleine  d'abnégation  et  de 
dévouement,  que  menaient  les  modebtes  gardiens  de  ces 
phares. 

— A  chacun  sa  fonction  dans  le  urrand  rouaî]jc  huma- 
nitaire.  Ceux  ci,  me  disais  je,  doivent  Ctro  premiers  mi- 
nistres, généraux  ou  millionnaires  :  ceux-là  seront  pau- 
vres, méconnus,  mais  dévoués.  S'il  en  faut  des  premiers 
pour  guider  les  états,  perfectionner  les  engins  de  mort 
et  acheter  tout  ce  qui  s'achète  sur  terre,  il  en  faut  aussi 
des  seconds  pour  accomplir  une  mission  de  paix,  aider 
et  réconforter  ceux  (jui  sontVrcnt  et  (pii  sont  on  péril. 

Mais  comme  mOiiic  ici-bas,  tout  se  compense,  ce 
n'est  pas  sur  les  lèvres  do  ces  déshérités  que  vient 
errer  le  soupir  que  laissait  échipper  le  cardinal  d'Am- 
boise  mourant,  lorsijue  se  retournant  vers  son  infirmier, 
il  lui  disait  : 

— Ah  l  frère  Jean  !  que  ne  suis-jo  toujours  resté 

frère  Jean  1 
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Il  faisait  petit  jour  lorsque  maître  Raphaël  que  je  ne 
me  rappelle  pas  avoir  vu  dormir  pendant  le  voyage  s'en 
vint  sur  la  pointe  des  pieds,  ebuehoter  à  la  porte  dé  nos 
cabines  : 

-L'Ile-aux-Œufs,  messieurs  !  Dois-je  vous  préparer 
quelques  provisions  pour  descendre  à  terre  1  On  arme 
le  canot  en  ce  moment. 

Grave!,  en   faisant  son  apparition  dans  le   carré   avec 
deux  bouquins  sous  le  bras.    En  route  mes  amis  I  Noua 
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allons  faire  aujourd'hui  un  chapitre  inédit  de  l'histoire, 
du  Canada.  C'est  ici,  que  l'amiral  Sir  Hovenden 
Walker  est  venu  aplatir  une  partie  de  sa  flotte,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  mettre  le  siège  devant  Québec.  Je 
vous  raconterai  tout  cela  sur  l'île  ;  et  en  attendant,  qui 
m'aime  s'embarque. 

Ce  fut  ainsi  que  nous  nous  installâmes  dans  la  ba- 
leinière, et  que  nous  poussâmes  au  large. 

En  fice  gisait  unu  île  sauvage  et  dénudée,  longue  de 
trois  (jUîirts  de  mille.  Elle  était  formée  par  des  rochers 
granitiques  divisés  en  quatre  sections  très  sensibles,  et 
n'avait  pour  habitation  qu'un  petit  phare  en  bois,  lavé  à 
la  chaux.  Bien  que  le  Napoléon  III  fût  mouillé  par 
(juinzc  brasses — en  approchant  de  la  falaise  on  trouve 
soixante-quinze  pieds  d'caa — la  distance  à  franchir  n'é- 
tait p  i^coiisiih-rable  ;  et  bientôt,  sous  la  conduite  d'Agé- 
nor  ({ui  iraimait  pas  ce  que  la  brise  do  mer  a  de  piquant 
le  matin,  nous  nous  inï5taili.>n3  dans  un  de  ces  nombreux 
trous,  fouillés  tout  le  long  de  l'îlot  par  les  chercheurs  de 
trésors,  pendant  que  l'équipage  roulait  sur  les  crans  les 
(juarts  de  pétrole,  les  provisions  et  les  ballots  destinés 
au  llobinson  de  céans. 

Ce  ne  fut  qu'alors  que  nous  finie?  connaissance  avec 
les  bouquins  d'Agénor  Gravel.  Ils  venaient  de  les  sortir 
triomphalement  hors  d'un  sac  qui  a  contenu  bien  d'au- 
tres choses  agréables,  utiles  ou  mystérieuses,  pendant  les 
deux  mois  qu'il  nous  tint  compagnie,  et   ils  étalaient 
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modestement  sur  la  mousse  sombre  du  rocher  leurs  titres 
jaunis  par  le  temps. 

Le  premier  de  ces  prdcicux  volumes  dtait  le  journal 
du  malheureux  Walker  :  le  second,  s'intitulait  l'histoire 
de  l'Hôtel -Dieu  de  Québec  par  la  mère  Françoise  Ju- 
clicre.'iu  de  Saint-Ignace. 

Quelle  relation  y  avait-il  entre  ce  livre  de  loch  d'un 
amiral  anglais  et  le  pioux  récit  d'événements,  dont  les 
échos  afiaiblis  étaient  venus  s'éteindre  sur  le  seuil  d'un 
monastère  ?  C'est  ce  qu'Agénor  ne  devait  pas  tarder  à 
expli(|uer  à  des  profanes  coninie  nous;  car,  il  avait  déjà 
con;m(.Micé  par  nous  dire  d'un  ton  grave: 

— Ce  fut  le  11  avril  1711,  ù  sept  heures  du  soir,  que 
lo  contre-amiral  de  l'encadre  blanche,  Sir  Hovenden 
Walker,  acconqiagné  par  le  brigadier-général  l'hono- 
rable Jo.n  llill,  eouimandant  les  troupes  de  débarque- 
mont  destinées  au  Canada,  vint  recevoir  au  palais  de 
Saint-James  les  instructions  de  la  reine  Anne.  Il  y  a 
cent  soixanto-et-doux  ans  de  cela,  et  comme  les  historiens 
se  .'^ont  contentés  d'effleurer  le  récit  d'un  des  moments 
d'angoisse  les  })lus  terribles  de  notre  passé,  je  me  suis 
mis  on  tôle  de  venir  iei,  pièces  en  main,  vous  donner 
les  premiocs  d'un  travail  qui  méritait  d'être  fait,  et  que 
ma  douce  paresse  «-«urait  désiré  ardemment  voir  mener 
à  bonne  fin  par  un  autre.  Allons,  passez-moi  le  briquet  ; 
et  puisqu'un  cigare  est  le  meilleur  de  tous  iûs  préambu- 
les, Rallume  et  je  commence. 
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—  Les  instructions  de  la  reine  Anne  étaient  précises. 
Après  avoir  pris  rendez-vous  à  Spithead,  l'amiral  et  le 
général  devaient,  au  premier  vent  favorable,  faire  voile 
directement  pour  Boston.  Une  fois  rendu  là,  Sir 
Hovenden  Walker  détachait  de  l'escadre  un  nombre 
suffisant  de  vaisseaux  pour  équiper  et  convoyer  les 
troupes  de  New- York,  du  Jersey  et  de  la  Pensylvanie 
qui  devaient  prendre  part,  par  terre,  à  l'expédition  du 
Canada,  puis,  une  fois  cette  mission  accomplie,  renforcer 
sa  flotte  de  tous  les  vaisseaux  disponibles  et  remonter 
immédiatement  le  Saint  Laurent,  pour  se  mettre  en 
mesure  d'atta(iuer  Québec  au  plus  tôt. 

E;!ibossé  devant  la  malheureuse  ville,  l'amiral  ani'lais 
avait  ordre  d'employer  toutes  les  forces  suffisantes,  tous 
les  moyens  connus  pour  la  réduire,  pendant  que  le  lieu- 
tenant général  Nieholson,  maintenant  en  route  pour  or- 
iianiser  les  milices  de  la  colonie  aniirlaise,  combinerait 
un  mouvement  qui  s'exécuterait  par  terre. 

Tout  ce  qu'il  est  donné  à  l'esprit  humain  d'î  prévoir 
avait  été  employé  pour  assurer  le  succès  de  cette  cam- 
pagne, prér-ti-'t:  longuement  d'avance,  et  destinée  dès 
l'abord,  à  tv  •;  .commandée  par  Sir  Thomas  Hardy.  Les 
médecins  de  îa  Hotte  avaient  été  pourvus  de  douze  mois 
de  médicaments.  Ou  poussa  la  précaution  jusqu'à 
embarquer  d'énormes  grues  pour  hisser  les  canons  an- 
glais sur  les  remparts  de  Québec,  et  les  vaisseaux  de  Sir 
Hovenden  renfermaient   une  flotille   de   flibots  à  fond 
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plat,  destinés  à  être  jetds  sur  le  lac  Saint-Pierre  pour 
cnipôohcr  rcnncmi  de  communiquer  avec  les  assiégés,  et 
protéger  en  môme  temps — ils  devaient  être  armés  en  fré- 
gate—  les  canots  et  les  flûtes  qui  emmenaient  les  troupes 
de  Nicliolson.  Les  embarras  d'argent  avaient  môme 
été  prévus  :  et  l'on  avait  donné  droit  à  Walkcr — droit 
qui  lui  fut  contesté  f  lus  tard  —  de  tirer  à  vue  sur  les 
commissaires  de  la  marine,  s'il  arrivait  à  ses  équipages 
de  manquer  de  vivres  ou  de  munitions. 

En  cas  de  succès,  —  ce  dont,  avec  le  secours  du  Dieu 
tout  puissant,  la  reine  Anne  n'avait  aucune  raison  de 
douter,  puisque  tous  les  préparatifs  avaient  été  faits,  les 
ordres  donnés,  les  moyens  pris  pour  mener  à  bonne  fin  cette 
campagne — une  force  navale  anglaise  devait  rester  dans  le 
Saint-Laurent,  pendant  que  les  prises  faites  sur  les  Fran- 
çais transporteraient  en  Europe  le  gouverneur  ennemi,  les 
troupes  prisonnières,  les  religieux  et  toutes  autres  per- 
sonnes comprises  dans  les  articles  de  la  cajiitulation. 
Puis,  quand  ces  choses  glorieuses  seraient  passées  dans 
le  domaine  de  l'histoire  britannique  ;  lorsque  la  Nouvelle 
France  aurait  pris  rang  au  nombre  des  vassaux  de  celle 
qui  s'intitulait  alors  reine  d'Angleterre  de  France  et 
d'Irlande,  (*)  un  ordre  d'embarquement  devait  ôtre  donné 


(1)  Le  titro  de  roi  de  France,  pris  pour  la  première  fois  par 
Edouard  III  d'Angleterre,  fut  porté  par  ses  successeurs  jusqu'ea 
1801. 
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aux  troupes  qui  n'étaient  plus  nécessaires  au  maintien 
de  la  paix,  et  Sir  Hovcnden  Walk(ir  s'empresserait 
de  revenir,  non  toutefois  sans  avoir  attaqué  Plai- 
sance, dans  le  cas  où  la  saison  lui  [termettrait  d'ap- 
procher de  Torretieuve.  Enfin,  comme  de  tout  temps 
il  y  a  eu  une  pointe  de  commerce  dans  les  guerres  an- 
glaises, sa  gracieuse  Majesté  terminait  en  disant,  qu'une 
fois  ces  hauts  faits  accomplis,  l'amiral  licencierait  les 
transports  dont  le  service  pouvait  se  passer,  et  leur  don» 
nerait  pour  mission  d'aller  dans  les  îles  et  lus  ports  du 
continent  américain,  y  prendre  cargaison,  et  alléger 
d'autant  la  taxe  publique,  tout  en  faisant  le  bénéfice  du 
commercG  et  de  la  richesse  nationale. 

Muni  de  ces  instructions  royales,  l'iniiir.il  Sir  Hovcn- 
den Walker  s'empressa  de  se  rendre  à  Portsmouth,  puis 
à  Spithead,  ou  l'attendaient  des  vents  contraires,  des 
calmes  plats,  des  accidents  de  mâture,  enfin  toute  cette 
série  de  contre-temps  qui  s'abattent  sur  une  escadre  à 
voile,  et  retardent  l'appareillage  du  jour  au  lendemain. 

Une  journée,  c'étaient  les  officiers  de  la  flotte  qui 
n'avaient  pas  encore  reçu  l'ordre  d'obéir  îi  l'amiral,  et 
ne  voulaient  écouter  que  Sir  Edward  Whitaker,  plus 
ancien  que  lui.  Le  lendemain,  c'était  l'impossibilité 
d'obtenir  un  transport  pour  aller  chercher  l'infanterie 
de  marine  à  Plymouth.  Puis,  les  vaisseaux  n'avaient 
pas  les  garnitures  d'ancre  nécessaires  i  le  gros  temps 
s'en  mêlait,  et  la  mer  devenait  trop  forte  pour  embarquer 
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les  mortiers  de  siège.  S'il  ventait  bonne  brise,  les 
navires  n'étaient  pas  encore  suffisamment  approvisionnés. 
S'ils  regorgeaient  de  vivres,  au  moment  d'appareiller  un 
grain  fondait  sur  la  frégate  le  Devonshire^  et  lui  rasait 
tous  ses  mâts  de  hunes,  pendant  qu'une  seconde  frégate, 
le  Swi/tsure^  perdait  ses  mâts  de  perroquet.  Le  grain 
p'issé,  le  calme  prenait  ;  et  pendant  que  toutes  ces  con- 
tr^vriétés  fondaient  à  tire  d'aile  sur  la  flotte,  le  secrétaire 
Saint-John —  plus  tard  lord  Bi)lingbroke — ne  cessait  de 
de  dépêcher  courrier  sur  courrier  ù  l'amiral  pour  lui 
dire  (|ue  c'était  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  de  le  voir 
prendre  la  mer  au  plus  tôt. 

Enfin,  à  force  d'écrire,  do  donner  des  ordres,  et 
d'éreinter  des  courriers,  tout  devint  prêt.  Co  fut  le 
29  avril  1711  à  quatre  heures  du  matin  que  l'amiral 
Walker  qr.itta  son  mouillage,  par  un  vent  ùins  est- 
sud-est,  pour  continuer  cette  série  de  contrariétés, 
d'hésitations  et  de  înallicurs  qui  devait  se  terminer  le 
long  des  falaises  de  rile-aux-Œufs  (^). 

(^onf iiuiément  à  sos  ordn^s,  l'amiral  mettait  le  cap 
sui'  Biistoii.  où  il  ét;iit  allé  25  aiis  auparavant,  en  1686. 

A  bord,  sur  12,000  honunes  d'embarquement,  tous — 
l'amiral  et  le  général  excej'tés — ignoraient  l'objet  de 
l'expédition.  A  153  lieucH  des  îles  Scilly,  Walker  avait 
fait  mettre  en  panne  et  distribuer  à  chacun  de  ses  capi- 


(1)  Les  frégates  avaient  pour  six  mois  d'approvisionnementl  t 
les  transports  pour  trois  mois. — Livre  de  loch  de  l'amiral. 
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tnincs  un  pli  cacheté,  contenant  le  nom  du  lieu  où 
l'escadre  devait  se  rallier.  Pourtant  ces  précautions 
devenaient  inutiles  :  le  précieux  secret  avait  été  mal 
gardé. 

Le  2  mai,  Walker  fut  force  par  une  saute  do  vent  d'an- 
crer à  Plyuiouth,  pendant  .juc  ses  tran.^ports  se  réfugi- 
aient à  Cutwiitcr.   Un  matelot  franç;iis  embarqué  sur  le 
Medway,   un    renéuat   fjui    prétondait  avoir  fait  (juatre 
voyages  dans  la  rivière  du  Canada,  entendit  dire    dans 
un  des  caboulots  do  la  ville,  qu'une  flotte   destinée  à  la 
conquête  do   la  Nouvelle  France  était  de  passago  en  ce 
moment,  et  se  fit  offrir   à  l'amiral  anglais  pour  la  piloter 
jusqu'à  Québec.  Walker  épouvante,  se  prit  à  dissimuler 
devant  lui,  assurant  qu'il  allait  croiser  dans  la  baie  de 
Biscaye,  et  fit  tout  de  même  embarquer  cet  homme  à 
bord  du  VILimber,  avec  ordre  do  le  bien  traiter.  Ce  qui 
devait  être  du  goût  de  ce  nouveau  Palinurc  car  le  co- 
lonel Vetcli,  donnant  plus  tard  des  notes  sur  le  compte 
de  ce  transfuge,  écrivait  du  détroit  de  Canso  ù  l'amiral, 
que  le  pilote  français  lui  f  lisait  non-seulement  l'effet  d'un 
ignorant,  d'un  prétentieux,  d'un  cancre  et  d'un  ivrogne, 
mais  encore  qu'il  était  sous  l'impression  qu'il  tramait  en 
sa  tête  rien  qui  vaille.  Walker  comptait  beaucoup  sur 
l'expérience  de  cet  homme  pour  éviter  les  dangers  de  la 
navigation  du  Saint-Laurent,  dangers  que  son  imagina- 
tion exagérait,  au  point  de  croire  qu'une   fois  l'hiver 
venu,  le  fleuve  ne  formait,  jusqu'au  fond,  qu'un  bloo 
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de  glace,     La  lettre   du  colonel  venait  de  détruire  une 
de  ses  plus  chères  illusions. 

D'ailleurs,  les  contraritîtés  continuaient  à  s'acharner 
sur  le  malheureux  officier. 

A  peine  en  m;;r,  Sir  TlovonJen  s'aperçut  d'une 
impardonnable  distraction  :  le  transport  Mari/  avait  été 
oublié  à  Catwatcr  avec  une  partie  du  régiment  du  colo- 
nel Disnoy.  Par  une  nuit  d'orage,  le  mât  de  misaine  du 
Mojwionth  fut  emporté  comme  une  paille.  La  marche 
de  l'cscadro  se  voyait  continuellement  retardée  par  les 
transports  qui  marchaient  comme  des  sabots  ;  par  tous 
les  tcai'us,  il  fallait  leur  faire  passer  péniblement  des 
câbles  de  remoniue.  Dans  un  cas  pressé,  était-il  urgent 
de  communiquer  avec  le  général  Hill  embarqué  sur  le 
Dc.vonshire  f  celui-ci  souffrait  trop  du  mal  de  mer  pour 
s'occu{:cr  de  choses  sérieuses. 

L'indiscipline  se  mit  de  la  partie.  Malgré  la  défense 
formelle  de  se  séparer  de  la  flotte  et  de  courir  sus  aux 
voiles  ennemies,  un  soir,  près  du  bano  de  Terreneuve, 
le  capitaine  Buttler  du  Duvlcirlc  et  le  capitaine 
Soanes  de  VEdgar,  deux  officiers  qui  avaient  pour 
consigne  l'importante  fonction  de  répéter  les  signaux  de 
l'amiral  aux  vaisseaux  de  l'escadre,  se  couvri'-ent  de 
toiles,  et  appuyèrent  vivement  la  chasse  à  un  petit  navire 
marchand  qui  louvoyait  sur  l'horizon.  Alors  il  fallait 
sévir.  Un  conseil  de  guerre  se  réunissait.  Et  de  ces  deux 
Tieux  officiers  qui  auraient  pu  être  si  utiles  en  montrant 
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l'exemple,  l'an,  le  cipitaine  de  Y Eilgar — p;irco  qu'il  fut 
constaté  que  le  secrétaire  de  l'amiral  avait  oublié  de  lui 
communiquer  la  eonsiijjne — se  voyait  réprimander  sévère- 
ment et  retrancher  trois  mois  de  solde  ;  l'autre — celui 
du  Davkirk — était  renvoyé  du  service.  ^ 

Malij;ré  ces  déboires,  le  25  juin,  après  cinquante-huit 
jours  de  mer,  l'amiral  Walkcr  vint  jeter  l'ancre  devant 
Boston,  où  l'attendaient  des  fêtes  brillantes  et  de  lamenta- 
bles déceptions.  En  mettant  pied  a  terre,  Sir  TTovenden 
sembla  devenir  le  lion  de  la  Nouvelle-Ati^leterre.     L'on- 
verture  des  cours  de  l'université  de  Cambridi^e  se  faisait 
le  4  juillet,  sous  sa  présidence.  Le  5  et  le  10  du  môme 
mois  il    assistait  au  défilé  des  troupes  d'infanterie  de 
marine,  passées  en  revue  sur  Noodles  Island,  par  le  g6. 
néral  Hilî.  Le  24  il  se  rendait  à  Roxbury  faire  l'inspec- 
tion d'un  régiment  de  miliciens  destiné  à  l'expédition  du 
Canada.  Le  19  et  le  23  c'était  une  série   de  bals  et  de 
dîners   donnés  à  bord  de  VHumber   en    l'honneur   des 
chefs  indiens  du  Connecticut,  ainsi  que  des  Mohocks, 
reçus  à  bord  du  vaisseau-amiral  au  bruit  du  canon,  des 
fanfares  et  des  hourrahs  de  l'équipage.  Ces  derniers  qui 
formaient  partie  des  cinq  nations  furent  l'objet  d'une 
distinction  spéciale.  Sir  Hovenden  Walker  voulut  bien 
trinquer  avec  leurs  sachcms  ;  et  les  chefs  pour  ne  pas 
rester  en  arrière  de  courtoisie,  portèrent  un  toast  à  Sa 
Majesté,  en  disant  à  l'amiral  : 

— Depuis  longtemps  nous  nous  attendions  à  contem- 
pler les  merveilles  que  nous  voyons  maintenant.    Nous 
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sommes  dans  la  joie  en  songeant  que  la  Reine  a  pris  un 
tel  soin  de  nous  ;  car,  nous  commencions  à  désespérer. 
Maintenant  nous  ferons  tout  en  notre  possible,  et  nous 
espérons  que  dorénavant  les  Français  seront  vaincus 
en  Amérique. 

Ces  raoûts  et  ces  collations  fines  se  succédèrent  ains^ 
à  la  file,  qui  à  bord  de  l'escadre,  qui  chez  le  gouverneur, 
qui  chez  les  officiers  supérieurs  de  la  colonie,  jusqu'au 
niouicnt  où  il  fallut  parler  d'.iifaiio.s  sérieuses. 

Il  s'agissait  maintenant  de  trouver  et  d'oiub:u*(juer  en 
toute  hâte  quatre  mois  do  provisions,  pour  9385  soldats 
et  matelot.s  destinés  à  l'expédition  navale  contre  la 
Nouvelie-Fi;'n-^ 

Un  se';l  lio,hino  d:\ns  Bo:-ton  pouvait  fournir  uno 
anssi  imptutante  comuiande.  C'était  le  capitaine  Belcher, 
?u'i^ociant  riche  et  rusé,  qui  un  peu  de  temps  avait  su  se 
rendre  mnître  du  marché  de  la  Nouvellc-Angletorrc,  et 
le  contrôlait  à  sa  guise.  Tout  en  protant  l'oreille  aux 
propositions  de  l'amiral,  et  en  gagnant  du  temps  par  des 
promesses,  Belcher  réussit  i\  accaparer  le  sel  dispo- 
nible, et  prit  à  sa  solde  tous  les  boulangers  de  la 
ville  :  si  bien  que,  b  jour  venu  pour  exécuter  son  contrat, 
il  se  trouva  en  mesure  de  faire  ses  conditions  lui-môme  et 
d'exiger  de  l'argent  comptant.  Les  bouchers  se  mirent 
de  la  partie  ;  ils  ne  voulaient  livrer  leur  viande  que 
contre  espèces  sonnantes. 

Pendant  ces  pourparlers,  un  temps  précieux  se  perdait. 
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La  frégate  le  Chester  venait  de  briser  son  étnmbot  :  il 
fallut  le  réparer.  Plus  de  seize  pieds  do  la  fi'i«!^o 
quille  du  Humher  ayant  été  emportes,  un  ue  put  songer 
à  l'abattic  en  carène,  et  deux  plongeurs  furent  chargés 
de  l'examiner  et  de  faire  rapport.  La  frégate  le  Supphire 
était  expédiée  à  Annapolis  avec  deux  compagnies  do 
miliciens.  Sur  la  demande  du  gouverneur  do  la  Nou- 
velle-Anglcterro,  ces  troupes  utaicnt  destinées  ù  relever 
rinfmterie  de  marine  :  maïs  sir  Charles  Ilobby,  gou- 
verneur de  cette  dernière  ville,  gardait  le  tout,  on  homme 
prudent,  et  malgré  dos  ordres  i'ormols,  no  laissait  pan 
échapper  cette  belle  occasion  de  renforcer  sa  garnison. 
Soldats  et  matelots  désertaient  par  escouade  ;  et  cet 
aniour  de  la  vie  au  grand  air  devenait  tellement  épidé- 
mique,  qu'un  .soir,  à  bord  du  transport  la  Rf.ine  Anne^ 
six  soldats,  parmi  lesquels  le  maître  cannonier  et 
le  maître  d'équipage,  commandés  par  le  deuxième  lieu- 
tenant, mettaient  une  chaloupe  à  la  mer  et  s'enfuyaient 
A  force  de  rames.  L'assemblée  du  Massachusett  effrayée 

tes  fTOportions  que  prenait  ce  sauv»  qui  peut  général, 
..vait — il  est  vrai — promulgué  une  loi  sévère  contre  les 

léserteurs,  mais  le  gouverneur  Dudley  semblait  à  tout 
instant  vouloir  entraver  les  projets  de  Walker. 

L'amiral  essaya  alors  de  la  diplomatie.  Un  jour,  le 
0  juillet,  il  transmit  à  la  flotte  le  signal  de  déployer  les 
voiles  du  petit  hunier,  pour  faire  croire  aux  autorités  qu'il 
ccmmeuçait  l'appareillage,  et  aiguillonner  ainsi  le  patrio- 
tisme des  Bostonnais.     Cotte  manœuvre  les  lai««fi  au-si 
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froids  quo  lo  reste,  et  à  bout  de  patience,  Wulkor  finit 
par  écrire  vertement  au  gouverneur  Dudley.  et  par  lui 
dire  quo  le  peuple  de  lu  Nouvelle-Angleterre  vivait 
comme  au  temps  où  il  n'y  avait  pas  de  roi  en  Israël  : 
chacun  se  conduisant  ù  sa  j^^uise,  et  faisant  du  patriotisme 
et  de  la  fçrandeur  nationale  une  question   secondaire  à 

ses  intérêts. 

* 

A  partir  de  ce  moment  les  rapports  entre  css  deux 
personnages  devinrent  de  plus  en  plus  aigres, 

— "  Je  suis  d'avis,  et  tous  les  officiers  de  la  marine  et 
du   corps   de   débarque  m.' nt    partagent    mon    opinion, 
écrivait  de  nouveau  l'amiral  au  gouverneur,  que  votre 
gouvernement  au  lieu   d*aider  et  de  hâter  le  départ  de 
la  flotte,   l'a   entravé  autant  quo  possible.     Comment 
pourrez-vous  vous  défendre  contre  un  aussi  grand  nombre 
de  témoins  et  contre  des  faits  aussi  évidents?    Lors(iue 
le  parlement  anglais  fera  une   enquête  sur  votre  con- 
duite, et  qu'il  lui  sera  démontré  le  peu  d'aide  que  vous 
avez  donné  à  la  partie  navale  de  cette  expédition,  il  y 
aura   alors  un   tel  cri  d'indignation,   que   la  Nouvelle- 
Angleterre  sera  forcée  de  se  repentir  de  son  inaction. 
Quand  avec  la  protection   de  Dieu  je  suis  arrivé  ici, 
j'espérais  que  les  instructions  royales  seraient  suivies 
à  la  lettre  ;   que  les  transports  et  les  pataches  de  cette 
colonie  auraient  été  armés  et  approvisionnés  de  suite  ; 
que  mes  cadres  auraient  été  complétés,   et  que  chacun 
ferait  preuve  de  patriotisme   en   me   permettant    de 
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reprendre  la  mer  au  plus  tôt.  Le  contraire  est  arrivé. 
Rien  n'est  prêt  ;  mes  hommes  m'abandonnent,  et  avec 
mes  seuls  déserteurs  j'aurais  pu  équiper  vos  transports. 
Jaiuuis  toute  l'astuce  du  gouvernement  de  la  Nouvello- 
Aniileterre  fera  croire  à  la  Reine  et  à  son  conseil, 
que  la  colonie  n'a  pu  me  donner  400  matelots.  Mon 
fréjour  Sfîra  court  ici  :  avec  la  bi'jiédiction  de  Dieu, 
j'espère  mettre  à  la  voile  deniain  o;i  lundi  au  plus  tard, 
et  tout  ce  qui  peut  m'arriver  de  malheur,  je  le  mets  sur 
■e  con)pte  du  irouverneiucnt  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
— Libenivi  anuivim  m^awî." 

Eiitin,  la  prise  du  Xepfuiie,  convoyé,  à  cent  lieues  et 
plus  (lu  cap  au  Finistère,  par  une  flotte  sous  leconmian- 
c'  "Mit  do  Dui^uay-Trouin,  vint  ajouter  aux  transes  de 
1  u.j;iral  ;  et  en  date  du  27  juillet  il  transmettait  au  gou- 
Ternour  une  ii.-tc  des  vaisseaux  ennemis,  tout  en  lui 
écrivant  (')  : 

" — Je  vous  donne  avis  (jue,  dans  le  cas  où  je  quitterais 
ceU'.'  rude  en  d'aussi  mauvaises  conditiotis,  et  (jue  j'irais 
me  heurter  à  monsieur  Du'j;u'jy,  comme  cela  est  pro- 
bable, s'il  se  propose  de  venir  ici,  je  mets  sur  le  compte  do 
la  Colonie  tous  les  accidents  qui  pourront  m'arriver  par 
le  manque  de  matelots.  " 

Néanmoins,  à  force  de  correspondre,  de  rager  et  de  se 


(i  ';  Ce*  vai-seaux  étaient  le  Lyi  de  76  canons,  le  Maynanime  de 
76,  yAjjodonàa  72,  le  Brikunt  de  74,  le  Glorieux  de  68,  la  Fidilê 
de  70,  s' Aigle  de  74,  le  Protée  de  68,  et  le  Juton  de  48  canons. 
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faire  du  mauvais  sang,  l'amiral  Walkcr  était  à  la  veille 
de  voir  sa  flotte  en  mesure  de  se  mettre  en  campagne, 
iorsqu'i'.ne  dernière  humiliation  fondit  sur  lui.  Les 
pilotes  recrutés  à  grand  frais  duns  toutes  les  criques  et 
baies  de  la  Nouvelle -Angleterre  se  fusaient  tirer 
l'oreille,  et  prétendaient  ne  plus  connaître  le  golfe  et  le 
fleuve  Saint-Laurent.  Bref,  ils  se  cachaient  ou  refu- 
saient d'embarquer,  et  il  fallut  un  warrant  royal  pour 
les  consigner  à  bord. 


Ce  fut  dans  ces  tristes  circonstances,  et  après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  ù  se  chicaner  comme  un 
clerc  d'huissier,  que  l'amiral  sir  Ilovenden  Walker  ap- 
pareilla le  30  juillet  1711.  Une  flotte  splendide  le  sui- 
vait :  et  derrière  lui  soixante  et  dix-sept  navires  de  haut- 
bord  sortirent  des  passes  de  Nantasket,  et  prirent  or- 
gueilleusement la  haute  mer  (^). 
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(^)     Voici  une  liste  exacte  do  cette  flotte.  Vaisseau  amiral, 

VEdt/ar  70  Oiuions  :  le  Wind>ioi-  60  canoni?,  le  Montagne  60  canons, 
le  SwiftHurc  70  o.iiions,  le  Sundcvland  60  canons,  le  Monmouth  70 
canons,  le  Dunkivk  60  oanoas,  lo  Ilumhcr  80  canonfe,  le  Devonshire 
80  canons.  Transports  :  lircavcri/,  Deli<jk,  Eagle,  Fortune,  Reward, 
SnvcesH  Piuk,  Wii/lai/  Mind,  liosc,  Life,  Hnpjii/  Union,  Quecn  Anne, 
Jicsob'tion.  Mut  lliurongli,  Samuel,  Phcaxant,  Three  Morlins,  Sinyrna 
Mi'ivliant,  (Uolic,  ,S<()nne',  Colchsfcr,  ?>at}i(tnael  et  ELizaheth,  Samuel 
et  Aune,  Geonjc,  Iiai.e'la  Anne  Ot<tlh;n'.ne,  lilenheini,  Ghatham,  Ble>is- 
ing,  Rebecca,  'l\co  Shcviffu,  Sarali,  Rcbecca  Anne  JileHsing,  Prince 
Eugène,  Dolphin,  Mari/,  Ilerbin  GaUry,  FrlcnrCs  inerease,  Marlbo- 
rough,  Anna,  Jâ'émie  et  Thoma>i,  Ici  liarbadcs,  Anchor  and  Hope, 
Adoenture,  Content,  Jean  et  Marie,  Speedwell,  Doljihin,  Elizabeth, 
Marie,  Samnel,  le  Baxibé,  la  Grenade,  Goodwill,  Anna,  Jean  et 
Sarah,  Marguerite,  Dinpatch,  Four  fricnds,  Francis,  Jean  et  Hannah, 
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A  bord  tout  était  dans  la  joie.  Le  temps  était  clair  ; 
i il  ventait  frais  et  bon  comme  disent  les  marins,  et  Dieu 
daignait  enfin  sourire  à  cet  amiral  anglais  qui,  malgré  la 
paix  existante  alors  entre  la  reine  Anne  et  le  roi  très- 
chrétien,  s'en  allait,  pour  satisfaire  un  royal  caprice, 
porter  la  torche  et  l'épée  dans  le  pays  de  nos  pères.  Dans 
ces  temps  hélas!  le  paradoxe  était  une  arme  subtile 
entre  les  mains  du  pouvoir.  Anne  n'était  pas  femme  à 
rester  en  arrière,  et  dans  un  jour  de  spleen,  elle  s'était 
mise  en  tête  que  les  Français  établis  au  Canada  et  obéis- 
sant aux  prête  idus  titres  de  Su  Mîyesté  le  roi  de  France, 
étaient  tout  autant  ses  sujets  que  s'ils  fussent  nés  dang 
la  Grande-Bretagne  ou  en  Irlande.  Ces  beaux  senti- 
ments trouvèrent  un  écho  fidèle  chez  l'amiral  Wal- 
ker  ;  et  il  s'était  occupé  à  les  consigner  dans  une  ron- 
flante proclamation,  bien  longtemps  avant  que  sa  flotte, 
âpre  \  son  oeuvre  de  destruction,  se  fût  mise  à  courir 
toute  voile  dehors,  la  pou! aine  tournée  vers  Québec. 

A  la  hauteur  du  Cap-Breton,  VEdgar^  sur  lequel 
était  hissé  le  pavillon  amiral,  fut  rejoint  par  le  Chester 
qui  mit  à  son  bord  le  capitaine  Paradis.  Ce  dernier 
commandait  le  Nt'ptune  do  la  Rochelle,  petit  navire  do 
120  tonneaux,  armé  de  10  canons,  portant  70  h  )mmes, 


>  Henriette,  Blessing,  l'Antilope,  Hnnnah  et  Elizaheth,  Friend'a  adven- 
-  '  ture,  liebecca,  Murthe  et  Annnh,  Jeanne,  l^  Unité,  et  le  Neiocantle. 

V Entreprise  de  40  canons,  le  Saphire  do  40,  le  Kiw/ston  de  60,  !• 

Léopard  do  54,   et  le  Chcmter  de  54  canons,  ainsi  qu'une  jirise,  le 

Triton,  rejoignirent  l'amiral  dans  le  golfe.    C^uant  au  Le.ostoff  ai  au 

gl  Feversham,  frégates  de  36  canons  qui  faisaient  partie  de  Tescadre, 

^  persoiine  n'en  entendit  plus  parler. 
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dont  30  destinés  à  la  garnison  de  Québec.  Il  avait 
été  aniîiriné  quelques  jours  :»upyravant  par  le  capitaine 
M'itthews.  Vieux  loup  de  mer  qui  avait  fait  dcus  nau- 
frages dans  le  golfe,  et  en  était  rendu  à  son  quarantième 
voyage  au  Canada,  le  capitaine  Paradis  connaissait  son 
Saint-Laurent  par  cœar;  et  décidément,  le  ciel  semblait 
se  ranger  du  côté  de  l'amiral,  en  jetant  sur  sa  route 
pareil  pilote.  Une  récompense  de  cinq  cent  pistolcs  — 
soit  deux  cent  cinquante  louis — dont  cent  pistolcs 
d'arrhes,  fut  promise  au  capitaine  Paradis  s'il  voulait  se 
faire  le  hmaneur  de  la  flotte  :  une  fois  rendu  à  Québec, 
le  prix  du  Neptune  lui  .s»;  lit  payé  en  entier,  et  sa 
vieillesse  mise  à  l'abri  du  besoin. 

Pour  être  juste  envers  le  prisonnier  de  Walker,  les 
mémoires  et  les  documents  du  temps  ne  mentionnent  paa, 
s'il  accepta  ou  refusa.  La  seule  chose  qui  soit  parvenue 
jusqu'à  nous,  c'est  que  Paradis,  au  dire  même  de  l'ami- 
ral, ne  se  gêna  nullement  pour  lui  faire  un  sombre 
tableau  des  misères  et  des  intempéries  qui  attendaient 
la  flotte  anglaise  dans  les  eaux  de  la  Nouvelle-France. 
Ces  avis  concordaient  avec  ce  que  le  premier  lieutenant 
du  Neptune^  expédié  à  Boston  à  bord  de  la  prise  du 
Chester^  avait  déjà  assuré  à  l'amiral  : 

— Si  vous  vous  aventurez  dans  le  Saint-Laurent  avec 
pareille  flotte,  lui  disait-il,  vous  y  ^  rdrez  tous  vos  vais- 
seaux. 

Sur  le  moment,  "Walker  crut  que  ces  paroles  n'\  i*oi 


0 


c.  II  avait 
le  capitaine 
t  deux  nau- 
[uarantièaie 
naissait  son 
iel  semblait 
ir  sa  route 
pistolcs  — 
mt  pistolea 
il  voulait  30 
i  à  Qu<îbeo, 
ntier,  et  sa 

Walker,  les 
annent  pas, 
t  parvenue 
e  de  l'ami- 
un  sombre 
ittendaient 
lie-France, 
lieutenant 
a  prise  du 

urent  avec 
3  vos  vais- 


DANS  LE  GOLFE 


43, 


qu'une  ruse  'le  la  part  d'un  Français  qui  voulait  sauver 
Bon  pays  de  l'invasion.  Bientôt,  l'idée  d'être  obligé 
d'endurer  peut-être  les  rigueurs  d'un  hiver  canadien  se 
prit  li  hanter  continuellement  le  cerveau  de  l'amiral,  et 
plus  tard,  ce  oaucheniai  lui  faisait  écrire  une  de  ses 
meilleures  r>'i2;es.     IMais   en   ce    moment,  tout   entier  à 

:  ce  que  lui  disait  Paradis,  et  se  rap[)elanten  menie  temps 
la  conversation  du  lieut(inant  du  Neptune^  Walker  de- 
vint soticicux  ;  et  la  biise  venant  à  tourner  <;rand  frais, 
il  prit  la  résolution  de  se  metti-e  à  l'abi'i  dans  le  havre 
de  Gaspé.  Un  navire  français  de  1 1  Biscaye  était  là,  en 

'  train  de  charger  du  poisson  pour  l'Europe.  On  s'en 
empara,  et  comme  le  lendemain  il  fallait  faire  d'inutiles 
efiforts  pour  le  touer  au  large,  l'ordre  fut  donné  de  le  sa-' 
border,  de  mettre  le  feu  aux  habitations  du  bassin,  de 
détruire  les  provisions  qu'on  y  trouverait,  et  de  faire 
prisonniers  tous  ceux  qu'on  rencontrerait,   pendant  que 

,  le  Sapph'ire  et  le  Léopard  iraient  brûler  Bonaventurc, 
qui  ne  fut  sauvé  que  par  un  caltue  plat. 

Amère  dérision  des  choses  humaines  !  Qui  aurait  dit 
en  ce  moment  au  chevalier  Sir  Hovenden  Walker, 
contre  amiral  de  l'escadre  blanche,  que  ce  méchant  lou- 
grc  coulé  à  fond,  et  cette  dizaine  de  baraques  réduites 
en  cendres  seraient  les  seuls  souvenirs  que  sa  formidable 
armada  laisserait  aux  flots  oublieux  du  Saint-Laurent, 
l'aurait-il  crû  ? 


3  n'-i-  u,*,f!i' 


Un  vent  frais  poussa  bientôt  l'escadre  hors  du  basfia 
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de  Gaspé.  Eo  le  débouquant  la  brise  fléchit,  le 
calme  se  fit  :  et,  une  pluie  fine  se  prit  h  tomber 
pendant  qu'au  large  le  brouillard  se  faisait.  Bientôt  il 
enveloppa  la  flotte,  ne  laissant  voir  que  de  fois  à  autres 
les  voiles  d'une  frégate  ou  d'un  transport,  qui  tâchaient  de 
garder  autant  que  possible  leur  ligne  de  bataille  pour  évi» 
ter  le  boulet  que  chaque  commandant  de  division  avait 
ordre  de  leur  envoyer,  dans  le  cas  où  ils  s'en  sépareraient. 
Ceci  dura  toute  la  journée  du  22  août,  mais  le  soir  le 
vent  se  prit  à  souffler  en  foudre,  le  brouillard  de.:nt  de 
plus  en  plus  intense,  la  sonde  ne  mordit  pas,  et  comme 
depuis  le  mardi  les  vigies  n'avaient  pas  signalé  la  terre, 
on  calcula  par  estime  qu'on  serrait  de  près  la  côte  Nord. 

L'officier  de  loch  venait  do  faire  une  erreur  de  quinze 
lieues  I 

Paradis  consulté,  fut  alors  d'avis  de  mettre  en  panne 
avec  les  amures  à  bâbord,  tout  eu  ayant  soin  de  se  tenir 
la  tête  au  sud  au  moyeu  du  perrO(|uet  d'artimon  et  du 
grand  hunier. 

Deux  heures  et  demie  se  passèrent  à  faire  cette  ma- 
nœuvre, et  l'amiral  venait  de  se  mettre  au  lit,  quand 
tout  à  coup,  le  capitaine  de  V  Edgar  crût  entrevoir  la 
terre.  D'après  de  nouveaux  calculs,  il  en  était  arrivé  à 
la  conclusion  que  c'était  la  côte  sud,  et  courant  avertir 
son  supérieur,  il  reçut  l'ordre  de  faire  des  signaux  à  la 
flotte  pour  qu'elle  virât  immédiatement  vent  arrière,  et 
recommençât  la  même  manœuvre,  avec  les  amures  à 
tribord. 
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Un  jeune  officier  du  régiment  du  général  Seymour,  le 
capitaine  Goddard,  se  trouvait  alors  sur  le  gaillard  d'ar- 
rière. Il  apperçût  la  mer  déferler  et  se  briser  sous  le 
vent,  au  niouicut  où  V Edgar  faisait  son  abattée  ;  et  tout 
efifrayé,  il  se  précipita  dans  les  appartements  de  l'amiral, 
en  lui  criajit  : 

— Sir  Hovenden  !  nous  sommes  entourés   de  récifs  ! 

L'amiral  se  prit  à  plaisanter  M.  Goddard  sur  sa 
frayeur  ;  lui  assura  que  le  capitaine  de  su  frégate,  M. 
l*aJdon,  était  encore  plus  compétent  pour  les  choses  de 
la  mer  qu'un  officier  d'infanterie,  et  lui  souhaita  le 
bonsoir. 

Le  fantassin  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Pendant 
cette  conversation  avec  son  supérieur  les  brisants  uvaient 
grandis  :  un  tumulte  terrible  se  faisait  sur  le  pont,  et 
oublieux  de  l'étiquette  pour  ne  plus  songer  qu'au  salut 
de  tous,  le  capitaine  Goddard  rentrant  de  nouveau  dans 
le  carré  de  Sir  Hovenden,  le  supplia  au  nom  de  Dieu, 
de  monter  sur  son  banc  de  quart. 

L'amiral  s'y  rendit  gaiement — in  gown  and  slippers 
— en  robe  de  chambre  et  en  pantoufles. 

U Edgar  était  à  la  veille  de  talonner.  Tout  le  monde 
avait  perdu  la  tête  ;  personne  ne  savait  où  était  allé 
;;,  Paradis.  La  frégate  faisant  chapelle  s'était  laissée  coiflfée 
et  avait  rejeté  les  brisants  sous  sa  hanche,  pendant  que 
pour  comble  du  malheur,  le  capitaine  Paddon  hors  de 
hii,  faisait  dégager  un  ancre  qui  dérapa  de  suitei  et 
qu'il  fallut  couper  immédiatement. 
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La  lune  sortit  alors  du  brouillard,  et  montrant  dis 
tinctement  la  côte  Nord,  permit  à  l'amiral  de  rassurer 
iun  peu  ses  houimes.  Sur  ces  entrefaites,  Paradis  que  l'on 
avait  éveillé,  fit  transmettre  l'ordre  de  hisser  toutes  les 
voiles.  Il  fallait  sortir  do  là  couvert  de  toiles,  ou  chavirer. 

^JEâgar^  sous  la  main  ferme  du  capitaine  canadien- 
'français  se  pencha  sur  les  brisants,  fit  une  seconde  abat- 
tée,  plongea  fermenicnt  ses  écubiers  sous  la  lame,  et  sortit. 

Pendant  cette  nuit  là,  séparé  de  son  escadre,  l'amiral 
courût  dans  le  sud;  puis,  au  matin,  en  reprenant  sa  bor- 
dée, il  fît  la  rencontre  du  Swi/snre,  qui  lui  apprit  une 
partie  de  l'immense  désastre  que  nous  ne  coimaissons 
plus  que  sous  le  nom  du  *'  naufrage  de  l'angluis  ". 

A  ce  raport  vint  bientôt  se  joindre  celui  du  capitaine 
Alexander,  du  Chntam.    Il  était  navrant 

Huits  gros  transports  de  2,316  tonneaux  et  trois  quart, 
— ancienne  jauge, — Vlsahella  Anne  Catherine^  le  >S^a- 
muel  et  Anne^  le  Nathaniel  et  JEUsahcth,  le  Marlhoroiigh^ 
le  Chatam,  le  Coîchcster,  le  Content  et  le  Marchand  de 
Smi/rne  étaient  venus  s'éventrer  sur  l'Ile-aux-Œufs, 
pendant  cette  nuit  terrible.  Les  capitaines  Richard 
Bayley,  Thomas  Walkhup  et  Henry  Vernon  s'étaient 
noyés.  Jusqu'à  présent  884  cadavres  jonchaient  les  cri- 
ques de  l'Ile-aux-Œufâ  et  les  sables  de  la  côte  du  Labrador. 
Trois  frégates  le  IP  indsor^  V  Aigle  et  le  Montagne  n'avaient 
évité  une  perte  totale,  qu'en  se  réfugiant,  sans  le  savoir, 
dans  la  passe  oCi  le  Napoléon  111  est  ancré  en  ce  moment. 
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l^ar  ce  désastre,  les  réiiiinents  des  colonels  Windress, 
l^'iine  et  Cl'iyton,  ainsi  que  celui  du  f^éncral  Seymour,  en- 
lièrenicnt  composés  de  vétérans  de  l'armée  de  Marlbo- 
rou'ih.  se  trouvaient  presqu'anéantis  :  et  l'ont  reconnut 
Bur  la  grève  deux  compagnies  entières  des  gardes  de  la 
ieinc,  qu'on  distitigua  à  leurs  casaques  rouges  (^). 

4  Quoi  était  le  chiffre  exact  des  pertes  do  l'amiral  Wal 
ker  ?  Nul  ne  le  saura  positivement,  mais  ce  que  l'historien 
|)eut  rappeler,  sans  faire  erreur,  c'est  que  dès  son  arrivée 
à  Boston,  Sir  Hovenden  demandait  au  gouverneur  Dud- 
^Jey  quatre  mois  de  rations  pour  les  9,385  hommes  qu'il 
iinienîiit  d  Augiiîtcurt;  ;  puis  que  lors  du  conseil  de 
guerre  tenu  sur  r()[)portunité  d'attaquer  Plaisance,  après 
le  naufrage  de  l'Ile-aux-Œufs,  il  déclara  ne  plus  avoir 
.<jue  3.802  hommes  à  bord  de  ses  frégates  et  3,841  sur 
ses  transports,  soit  un  total  de  7,643  matelots  et  soldats. 

I     Or,  d'après  le  rapport  officiel  de  l'amiral  Walker,  220 
-hommes  embarcjuèrcnt  à  bord  de  V hahella  Anne  Cathe- 


(  I  )  Vide  Charlevoix,  Histoire  de  la  NouvollePrance,  Idvre  XV, 
page  ?>57. 

D'après  Icsi  numéros  des  lundis  10  et  23  juillet  1711  du  Boston 
New»  Letier,  pxtb/ished  l>y  nnthoritfj,  les  régiments  embarqués 
sur  les  transports  de  l'amiral  Walker,  étaient  ceux  des  colo- 
nels Kirke,  Seymour,  Disney,  AVindresse,  Clayton,  Eainc,  ainsi 
que  celui  du  général  Hill.  Outre  ces  troupes,  il  y  avait  600  hom- 
mes d'infanterie  de  marine  commandés  par  le  colonel  Churchill,  et 
un  train  d'artillerie  de  quarante  chevaux  ^ous  les  ordres  du  colonel 
King.  Les  troupes  de  milice  consistaient  en  deux  régiments  levés 
dans  la  baie  du  Massachusetts,  dans  le  New-Hampshire  et  dans  la 
plantation  du  Rhode-Island,  le  premier  commandé  par  le  ooloael 
Walton,  It  second  par  le  colonel  l'honorable  M.  Veteh. 
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ritie;  102  étaient  sur  le  Chatam  ;  150  sur  le  3faW6o- 
rough  ;  246  sur  le  Marchand  de  Smi/me  ;  354  sur  le 
Colchester  ;  188  sur  le  Nnthaniel  et  Elizaheth  ;  et  150 
sur  le  Samuel  et  Anne:  soit  un  total  de  1,410.  Tous  ces 
vaisseaux,  plus  le  Content  qui  n'est  pas  mentionna  dans 
cette  pièce  justificative,  périrent  sur  IMle-ar.x-Œufs.  Rt 
en  faisant  la  part  do  la  maladie  et  des  désertions,  noua 
pouvons  donc  sans  exagérer  mettre  à  1,100  le  nombre  de-s 
noyés  et  des  manquants  à  l'appel,  le  lendemain  de  la  triste 
nuit  du  22  août,  (i) 

Ce  soir-là,  la  tempCto  s'était  rappelée  qu'elle  avait  ja- 
dis dompté  l'orgueil  d'un  autre  amiral  anglais,  Sir  Wil- 
liam Phips,  en  lui  arrachant  plus  de  mille  hommes,  et  en 
lui  bridant  38  vai.sscaiix.  Vinirt  minutes  lui  avait  suffi 
pour  faire  cette  nouvelle  couvre  de  destruction,  et  sauver 
la  Nouvelle- France  do  l'étreinte  de  l'anglais. 

(i")  Il  ne  iaiii,  pas  oublier,  que  d;ins  l'introduction  do  son 
journal,  pa^^o  25,  Walker  avoue  avoir  perdu,  en  s'on  revenant, 
la  frégate  le  Fever»h<(ni  do  .'^(i  canons,  cnmuianddo  par  lo  ca})itaine 
Paston,  îiyant  ;\  soii  bord  19(5  hotniucs  d'é'iuipnge,  et  trois  nou- 
veaux transports  dont  les  morts  n'entrent  pas  dans  d6iombremont. 

Au  moment  de  livrer  cette  page  à  l'impression  un  curieux  bou- 
quin me  tombe  sous  la  main.  H  est  intitulé:  'i'/tuchronologicai  his- 
l()ii,anf  contai nivg  ti  reiinUtr  ac.connt  of  ail-  Inivmcliona  relating  to 
JSritisk  affaira,  hy  J/r.  Johnson,  Londo7i,MDC02CLIII. 

On  lit  ce  qui  suit  aux  pages  313,  314  : 

22  August  1711. — Eiglit  of  the  transports  of  Sir  Hovenden  Wal- 
ker's  fleet  with  cight  hundied  oflTicers  and  soldiers  wero  cast  away 
in  the  river  Canada,  where  upon  the  rest  of  the  fleet  returned  to 
New-England. 

9  October  1711.— Sir  Hovenden  Walker  and  Brigadier  Hill  with 
the  fleet  of  men  of  war  and  transports  returned  to  Porthsmouth 
from  their  Expédition  of  Cannda,  and  on  the  16th  instant  the 
admiral's  ship  the  Edgar  was  accidently  blown  up  with  400  sea- 
men  andseveral  other  penple  on  board,  ail  the  offictra  heing  ashore. 
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ji  Atterré  par  son  incroyable  désastre,  l'amiral  Walker 
idjoignit  au  capitaine  Cook  du  Léopard  do  croiser  au- 
tour de  l'île  et  do  sauver  ceux  qu'il  pourrait,  pendant 
que  lui-même  courrerait  des  bordées  tout*  ia  nuit.  Le 
l|ndemain,  il  dépêcha  le  Mnnmnnth^  avec  ordre  de  cher- 
fhcr  un  mouillage  i-ûr  dans  les  environs,  pour  la  flotte: 
ijauis  rofficler  de  ce  navire  nyaiii  fait  un  rapport  négatif, 
^t  les  pilotes  se  reconnaissant  incapables  djconduiru  l'es- 
çadre  dans  la  baie  des  vSopt-IIo  ■,  l'amiral  donna  l'ordre 
Je  repartir  les  survivante  sur  V:  reste  do  ses  vaisseaux, 
,|t  réunit  son  conseil  do  guerre. 

On  était  alors  à. six  lioues  oucst-sud-ouest  do  la  pointe 
des  Monts  Pelées. 

^'   Tous  les  capitaines  et  pilotes   f'iirort  sor^'^^''}S  dr    ?e 
•jrendre  auprès  du  pavillon-ami i ai,    hissé  letiiporaircmenb 
'%  bord  du  Wiinhor.   Les  niinutes  de  cette   séîinee  disent 
^||uo,  Sir  Ilovoiidcn  Walker  [trésida,  et  que  les  oificicrs 
•Wésents  furent,  lo  capitaine  Joseph  Soans  du  Swiftsure, 
le  capitaine  John   Mitchcl  du  MonmnutJi,  le  capitaine 
Robert  Arris  du  Wind.-^or^  le  capitnino  George  Walton 
du  Montagne^  le  capitaine    îlcnry  Gore  du  DtoiJcirïc,  le 
capitaine  George  Paddon  de  V Edgar,  le  capitaine  John 
vCrckburn    du    Snnderlaiid,   et  le   capitaine    Augustin 
flouse  du  Sapphire.     La  discution  débuta  sur  un   ton 
d'aigreur.  Quelques  officiers  allèrent  jusqu'à  reprochera 
Sir  Hovenden  Walker  de  ne  pas  les  avoir  consulté,  avant 
.,Je  départ  de  Boston.     L'amiral  fût  hautain.     Le  capi- 
taine Bonner  pilote  de  VEdgar^  et  M.  Miller  pilote  dw 
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Swi/tsure,  insistèrent  sur  le  danger  qu'offrait  le  passai^e 
de  l'île  aux  Coudres,  près  de  Qudbcc.  Leurs  caniurado* 
vinrent  à  la  suite  les  une  des  autres  avouer  leur  inconi. 
pdtcnce,  et  il  filt  résolu  à  l'unaniniitd  d'abaiidonner  touti 
tentative  sur  Québec,  et  de  s'en  aller  à  la  riviôre  Ksp.i 
gnole,  au  Cap  Breton,  pendant  que  le  LéopanJ,  en  eoni 
pagnie  d'un  brig  le  Four  Frienda  et  d'un  sloop  Ip  Ble.-i 
sivg^  continueraient  à  croiser  le  long  du  lieu  du  sinistre 

Au  Cap  Breton,  les  tdtonncnients  et  les  pertes  d 
temps  recomiucncèrent.  Walker  n'osait  plus  retourne: 
en  Angleterre  sans  tenter  un  coup  de  main  sur  Plaisance 
D'ailleurs  ses  instructions  étaient  positives  lîi  dessus,  ▼< 
Beaucoup  d'officiers  furent  de  l'avis  de  l'amiral  ;  mais  1  ^< 
général  Hill  fit  à  ce  projet  une  forte  opposition.  On  eu 
recours  encore  une  fois  à  un  conseil  de  guerre,  et  il  fû;  d^ 
résolu  à  l'unanimité,  vu  que  l'on  n'avait  plus  que  poui  Sa 
onze  semaines  de  vivres  —  les  hommes  étant  mis  à  b 
demi-ration  —  de  faire  voile  vers  les  côtes  anglaises, 
Mais  avant  de  partir,  l'amiral  crût  prudent  de  prendre 
possession  de  cette  terre  au  nom  de  la  reine  Anne,  en 
remplaçant  les  armes  de  France  par  une  insoriptioc 
latine  taillée  en  forme  de  croix.  * 

Tout  était  maintenant  au  complet,  puisque  cette  oroii 
qui  se  dressait  sur  le  Cap  Breton,  faisait  face  à  l'entrée 
de  ce  golfe  et  de  ce  fleuve  Saint-Laurent,  devenus  le 
tombeau  des  Anglais,  et  remplaçait  celle  que  Sii 
Hovenden  Walker  avait  oublié  de  laisser  sur  la  oôte  dé 
Berte  du  Labrador. 
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%  Ainsi  se  termina  cette  terrible  expédition  arna^e  ^ 
grands  frais,  et  sur  laquelle  la  rcino  Anne  et  ses  minis- 
tres reposèrent  tant  d'espérances.  La  désertion  dca 
équipages,  l'indiscipline  des  officiers,  rinoompétonoo  des 
pilotes,  l'incroyable  jeftatnra  de  l'amiral,  et  surtout  le 
flanque  de  patriotisme  doM  Bastonnais,  toujours  prêts  à 
importuner  le  roi  pour  lui  faire  tenter  un  coup  do  main 
iur  Québec,  mais  incapables  de  faire  le  moindre  «^acri- 
ioe  pécuniîiire  pour  aider  Sa  Majesté  i\  mener  à  bonne 
An  pareille  entreprise — furent  les  cau.s^'s  premières  des 
désastres  de  cette  canïpau;ne  qui,  loin  de  perdi-e  la  Non- 
Telle  France,  comme  on  l'espérait,  ne  fut  (ju'uîio  source 
de  profit  pour  elle. 

*<  — On  crut  envoyer  à  l'Ile-aux-CEufs  ramoner  leurs 
llépouilles,  dit  la  sœur  Joanno-Françoiso  JucluM'cau  do 
Saint-Ignace,  dans  son  Histoire  do  l'Hôtol-Diou  d  '.  (^u '• 
bec.  Monsieur  Duplessis,  reoevour  des  droits  do  mon- 
teur l'amiral,  et  monsieur  de  Montseignat,  agent  do  la 
ferme,  frétèrent  une  barque  et  gagèrent  quarante  hom- 
mes, à  qui  ils  donnèrent  un  aumônier  et  des  provisions 
de  vivres  pour  aller  passer  l'hiver  dans  cet  endroit,  aiiu 
qu'au  printemps  ils  tirassent  tout  ce  qu'ils  pourraionr^ 
Ils  partirent  en  1711  et  revinrent  en  1712,  au  mois  do 
juin,  avec  cinq  bâtiment  chargés.  Ils  trouvèrent  un 
■pectaole  dont  le  récit  fait  horreur  :  plus  de  2,000  c;ida- 
▼res  nuds  sur  la  grève  qui  avaient  presque  tous  des 
postures  do  désespérés  :  les  uns  grinçaient  des  dents,  les 
autres  a'arraohaient  les  cheveux,  quelques-uQs  étaient  à 
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Oeiiii-cnitjriu<  Juiih  le  sable,  d'autres  s'cmbrassuicnt.  Il 
y  av.iit  jii?«'|u'à  sept  tViunios  (jui  ,se  tenaient  par  la  mair. 
et  qui  appiromuieiit  avaient  péri  eii<einble.  On  sera 
-vtOiUK'  (ju'll  hu  fi'jit  trouve-  (les  feuinies  dans  ce  naufrage. 
Los  Aii'j^lais  se  tenaient  si  assurés  de  prendre  ce  pnjM 
(Qu'ils  en  avaient  déjà  distri})ués  les  -gouvernements  et 
U;s  (inp'ois:  ceux  (jui  devaient  les  remplir  emmenaient 
leai's  It  niuu's  et  leurs  enfants  afin  de  s'établir  en  arri- 
vant. IjCs  Franyii-  prisonniers  (jui  étaient  dans  la  flotte, 
y  en  viient  (juantité  (jui  suivaient  leurs  pères  ou  leurs 
!tii;iris,  et  i;rund  nonibi(î  de  ianiillcs  entières  fjui  venaient 
pour  prendre  iKibitution. 

'*  La  vue  d(3  tant  ^le  morts  était  ailVeuso,  et  l'odeur 
«  }ui  eti  sortait  était  insu[tportablt'  ;  <|uoi(|ue  la  marée  en 
cnjporlât  tous  les  jours  (juelques-unb,  il  en  rcst  dt  assez 
pour  intv.eter  l'air.  Ou  en  vit  (jui  s'étaient  mis  dans  le 
creux  des  arbres  ;  d'autres  ^'étaient  foi:  :és  dans  le3 
Lcrbes.  On  vit  les  pi^ce.^  d'honames  pendant  deux  ou 
itrois  lieues,  ee  qui  fit  croire  que  «(uclqaes-uns  avaient 
^'té  rejoindre  plus  bas  leurs  navires.  Il  devait  y  avoir 
de  vieux  ofîiciers  ;  car,  on  trouva  des  commissions  signées 
<îu  Jtoy  d'Angleterre,  Jacques  II,  réfugié  en  France 
dès  1G89.  Il  y  avait  aussi  des  catholiques,  car  parmi 
les  bardes  il  se  trouva  des  ima:>es  de  la  Saintc-Vierîïe, 


*'  On  rap.yorta  des  ancres  d'une  grosseur  suprenantc,  dô^ 
canons,  des  boulets,  des  chaînes  de  fer,  des  habits  fori 
étoffés,  des  couvertures,  des  selles  de  chevaux  maguiO- 
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ques,  des  ép<^es  d'argent,  des  tentes  bien  doublées^  des 
fusils  en  abondance,  de  la  vaisselles,  des  ferrures  do 
toutes  sortes,  des  cloclies,  des  agrès  de  vaisseaux  et  une 
infinité  d'autres  choses. 

"  On  en  vendit  pour  5000  livres. 

"  Tout  le  monde  courait  ù  cet  encan  :  chacun  voulait 
avoir  fjuelque  chose  des  Anglais. 

"  Ori  y  laissa  bcancoup  plus  qu'on  en  pût  enlever  ; 
cola  était  si  avant  dans  l'eau  qu'il  fut  impossible  de  tirer 
,  tout  co  qu'on  vit. 

"  On  on  rapporta  doux  ans  après  pour  12.000  livres, 
sans  compter  tout  ce  qu'on  avait  ôté  d'ailleurs;  c'en  fût 
assez,  :ijouto  nuïvomont  la  sœur  Suint-Tgnaoo,  pour  nous 
faire  espérer  que  nos  ennemis  ne  nous  attaqueraient  plus 
et  pour  ;.ir»jr.uir  notre  confiuncc  en  Dieu." 

A  Québec,  l'ollx-'t  de  ce  désastre  fut  immense,  La 
nouvelle  y  était  parvcnuo  dès  le  19  Octobre  1711.  C'é- 
tait M.  de  la  Valtrio  qui,  de  retour  du  Labrador,  l'avait 
annoncé  le  premier  ;  et  nos  pures  voyant  que  la  colonie 
venait  d'Gtrc  sauvée  d'une  perte  certaine,  ne  purent  con- 
tenir leur  joie.  Le  vocable  de  la  petite  église  do  la 
basse-ville  de  Québec,  Notre-Dame  de  la  Victoire,  fût 
change  par  la  ville  reconnaissante,  en  celui  de  Notre- 
Dame  des  Victoires. 

*'  On  ne  parlait  plus  que  de  la  merveille  opérée  erj 

notre  faveur,  dit  une  chronique  du  temps  ;  les  poètes 

f  épuisèrent  leur  verve  pour  rimer  de  toutes  les  façons  sur 
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ce  naufrage.  Les  uns  étaient  historiques  et  faisaient 
agréablement  le  détail  de  la  campagne  des  Anglais;  les 
autres  satiriques  et  raillaient  sur  la  manière  dont  ils 
s'étaient  perdus.  Le  Parnasse  devint  accessible  à  tout 
le  monde:  les  dames  même  prirent  la  liberté  d'y  mon- 
ter, quelques  unes  d'entre  elles  commencèrent  et  mirent 
les  messieurs  en  train,  et  non  seulement  les  séculiers, 
mais  les  prôtres  et  les  religieux  faisaient  tous  les  jours 
des  pièces  nouvelles." 

En  Ai.jj,lcterre,  le  retour  de  l'cspedîtion  de  l'amiral 
Walker  sema  la  honte  à  lu  cour  et  le  deuil  dans  les  fa- 
milles. La  main  de  Dieu  ne  cessa  de  s'appesantir  sur 
le  malheureux  Sir  Ilovenden.  A  peine  arrivé  à  Lon- 
dres pour  se  rapporter  à  l'Amirauté,  une  estafette  l'y 
rejoiiinit  et  lui  annonça  ia  plus  terrible  des  nouvelles. 
Jj  Edgar,  belle  frégate  de  70  canons,  montée  par  470 
marins  d'éqaipe,  et  qui  avait  navigaé  sous  pavillon-ami- 
ral pendaiit  une  partie  do  la  campagne,  venait  de  faire 
explosion  en  r.ule  de  Poi'fsmoutli  !  Pas  un  homme,  pas 
un  oflic'ier,  pas  un  doenuient,  n'avaient  été  sauvé; 
et  il  ne  restaic  ^.  \\<  même  une  épave  pour  être  déposée 
plus  tard  au  Musée  Britanique,  et  y  indiquer  qu'une 
frégate  du  nom  de  V Edgar  avait  cxistée  jadis  dans  la 
maiinc  ro3'ale.  (i) 

[1]  Parmi  ces  documents  se  trouvait  l''riginal  du  journal  tenu 
par  Sir  William  Pbipp  lors  do  sou  expédition  do  Québec. 

— 'l'ho  French  minister  came  to  me  this  oveuing,  and  brought 
with  him  Sir  William  Phipp's  original  journal  of  bis  Québec  expé- 
dition, and  gave  it  me.  This  was  bbwn  up  amongst  several  other 
materialpapcrs  and  draughts  in  the  Edyar — Walker's  Journal  p.  87. 
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Qu* ajouter  à  cstte  série  de  malheurs  ? 

Pendant   queliifues    années,    Sir    Hovenden    Walker 
feonni    et  ridiculisé  par  tous,  lorsque  son  collè'jçue — le 
général  Fîi!I^ — so  voyait  honoré  d'un   commandenienti 
fécut  dans  sa  retraite  àSomcrshain,  près  de  Saint  Ives 
Iluntiiigt  )ii.  Ses  vioux   cunurados  de   l'Amirauté,  qu^ 
avaient  servi  avec  lui  ou  sous  lui,  oublieux  do   s;i  capti- 
vité en  Frjtnce  et  du  ses  viii^t-iiuit   années  de  coiumaa- 
dcnieiit,  )  OUI*  ne  pliS  se   souvenir  (jue   du   naufrnge  de 
l'Ile-aux-Œ  :fs,  ref'u-ôrcnt  pendant   doux  ans   de  ré<j:ler 
Bes  comptes,  sous  p'ôfexto   que   les  [•iùees  justificatives 
B'étiiiont   pordues  sur   Vl'Jlgir:    puis,   l'année  suivante. 
sans  aucun  avis  pr.'alabio,  ils  ie  retranclièrenk  de  la  liste 
des  auiir;!ux,   et  lui  orèroMt   si    demi-soMe.     Enfin,   un 
Jour  (pie  l';imir  il  était  do  pissat^o   à   L(mdrcs,    un  jour- 
nal, lo    S'tiitt  JdDics    Post,  ayant  annoncé  qu'il  avait  été 
arrêté  à  sa  résidence  do  Novvin:j;ton   Sroak,  p. a*  ordre  de 
la  lloino,  W  i  kor,  qui  aurait  pu  voir  ses  services  accep 
tés  \)dr  la  ré',)ubli<(uc  de  Yofiise  ou  par   lo    tzar  do  Mos. 
cou,  mais  ({ui  était    tro;-  loyal    pour  se    n;ettro  dans  la 
po.-ition    do    [jouvoir    pottor    un  jour    les   armes    contre 
l'Ani^lotene,  se  lié/ida  le  cœur   navré,  à  (piitter  s.on  ini- 
jplacable  patrie  pour  se  rcndi'o  dans  la  Caroline  du  Sudi 
%  cultiver  une  j.l  intation. 

Là  encore,    les  sarcasmes  et  la  haine  de  ses  compa- 
triotes poursuivirent  le  proscrit  anglais, 

A  sa  grande  surprise,  après  son  désastre,  l'amiral 
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Walkor  avait  été  assailli  à  Boston  par  une  avalanche  de 
brochures  plus  violentes  les  uns  que  les  autres.  J'ai  dit 
à  sa  irranJe  surprise,  car  Sir  ITovcnden  qui,  rêvait  d'é- 
clipser la  gloire  de  Drake  et  de  Cavendish  en  s*erapa- 
rant  de  Québec,  pensait  sérieusement  être  récompensé 
pour  avoir  ramené  les  reste  de  l'expédition.  Dans  ces 
brochures,  le  gouverneur  Dudley,  le  colonel  Nicholson, 
tous  les  New-Englaiiders  s'en  donnèrent  ù  cœur  joie  sur 
le  compte  du  malheureux  amiral,  et  bientôt  ces  dénoncia- 
tions parvinrent  jusqu'en  Caroline,  où  elles  attisèrent 
tellement  les  passions  populaires  contre  lui,  que  Sir 
Hovenden  Walkcr  fût  obliiré  d'aller  chercher  un  refuûre 
aux  Barbades. 

Néanmoins,  petit  à  petit  ces  haines  et  ces  rancunes  de 
l'orîrueil  ani^lais  blessé,  se  turent.  Le  calme  se  refit  dans 
cette  existence  brisée.  Dès  1720,  Sir  Hovenden -Walker 
put  faire  imprimer  une  justification  et  un  rapport  com- 
plet sur  sa  triste  expédition,  et  ce  journal  fut  accueilli 
avec  assez  de  faveur,  si  l'on  en  juge  par  la  rareté  do  oo 
bouquin,  devenu  presqu'introuvable  aujourd'hui.  Bien- 
tôt, l'oubli  se  fit  autour  du  vieil  amiral  ;  et,  revenu  dan? 
la  Caroline,  il  finit  par  s'éteindre  tranquillement  dans 
sa  plantation,  en  l'année  1725,  au  milieu  des  musc? 
qu'il  cultivait  avec  un  certain  succès,  et  entouré  des 
éditions  de  son  poëte  favori,  Horace,  qui  lui  avait  four- 
nit l'épigraphe  de  sa  défense  : 
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Sois  fort  dans  la  (iétre.sse  et  si  ta  bonne  étoile 

Fait  naître  enfin  pour  toi  des  vents  moins  désastreux: 

A  ces  protcctein'vS  tiangereux 

Ne  livre  qu'à  demi  ta  voile. 

•  -—11  y  a  du  vrai  dans  tout  cela,  et  depuis  que  je  suis 
ici,  jti  ma  suis  tcgours  douté  de  quelque  chose  de  sem- 
bbihlc,  (lit  une  voix  otrani;ère,  en  s'adressant  à  Agénor 
Gr  ivi'!.  Des  lijoolettcs  prises  par  le  calme,  dans  la  passe 
du  Nord,  y  ont  déjà  rcpOclu'  des  canons.  Dame  !  ils  n'é- 
taient pas  neuf-:  la  rouille  les  ronpçeait  ;  les  huîtres 
et  les  cofjuîlles  s'étaient  attachées  au  fer  et  au  cuivre» 
et  ils  n'étaient  plus  de  grande  utilité,  si  ce  n'est 
que  pt)'»r  servir  de  lest.  A  l'autre  bout  de  l'île,  à  la 
pointe  des  Àngl.-iis,  la  cabinie  du  père  Rucl  est  pleine  do 
b-'yoïiiiettes,  de  haches,  de  boilets  et  autres  vieilles  fer- 
railles, (ju'il  s'aniuse  ;\  ramasser  lorsqu'il  ne  pêche  pas. 
ï]t,  puis(iu<.'  vons  êtes  si  curieux  de  ces  choses,  venca 
avec  moi  jusqu'au  phare:  je  vous  donnerai  un  bout  de 
baguette  de  fusil  <jui  vient  de  l'anglais,  et  que  l'autre 
jour  en  seinaut,  nous  avons  ramené  au  plein. 

Cette  voix  sympathique  était  celle  de  A.  Paul  Côt«S, 
rexcellent  gardien  du  phare  de  l'Ile-aux-Œufs. 

Agénor  ne  se  fit  pas  prier  pour  accepter  ce  morceau 
de  cuivre  tout  rongé  par  le  temps  et  par  la  mer.  Il 
l'examina  longuement  :  puis,  après  l'avoir  retourné  en 
tous  sens,  il  le  glissa  flegmatiquement  dans  la  fameuse 
«acoche,  en  nous  disant  sous  forme  de  péroraison: 
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— Les  bibelots  du  père  Ruel,  et  ce  bout  de  baguette 
de  fusil,  voila  peut-être  tout  ce  qui  reste  maintenant 
pour  raconter  au  passant  la  fin  terrible  de  Texpi^dition 
de  Sir  Hovenden  VVaiker.  Si  d'un  côte  l'histoire  fût 
indulgente  pour  le  marin  anglais,  et  si  quelques  uns  de 
set-  compatriotes,  Smith  entre  autres,  allèrent  jusqu'à 
passer  sous  silence  cette  catastrophe,  la  légende  s'empara 
de  la  navrante  ballade,  et  c'est  ainsi  que  la  sœur  Juehe- 
reau  de  Saint-Tgnacc  écrivit  plus  tard  que  Sir  Hoven- 
den "  craignant  d'être  mal  rtç'i  de  la  Reine  fit  sauter 
en  l'air  son  navire  quunl  il  fut  sur  la  Tamise,"  Tl  est  vrai 
que  Ch^rlevoix  assurait  à  son  tour  '*  qu'il  se  brisa  sur 
l'Ile  aux-(Eiif>  avec  sept  de  ses  plus  gros  transporte." 

Fuis  après  une  pause  : 

— La  première  de  ces  assortions  ét-iit  sans  doute  suffi 
santé  pour  donner  libi'c  cours  à  rimîigination  do  mon 
voisin  de  Lr'Uiche,  ropi-it  (Travel  eu  me  r.-ifrnrdnnt  mali- 
cleusoment,  car,  si  je  ne  me  trompe  pas,  tu  ay  jadis  écrit 
dans  tes  '*•  Couks  à  ht  Te/V/eV  "  l'bi.-tdire  de  cet  <7wi^ 
ral  du  hronUlanl   qui    dcinaudait  ù  ses  persécuteurs: 

— Pouvirz-vous  vous  atroudre  à  ce  que  j'ordonniisso 
au  vent  et  à  la  tom{)Cte  de  s'arrOti-r?  Serait-il  devenu 
possible  que,  par  les  subtilités  de  la  magie,  j'eusse  eu  le 
pouvoir  de  créer  l'ouragan  et  do  ti-!>er  des  brouillards 
dans  le  seul  but  de  noyer  tant  de  malheureux  et  de 
chercher  le  danger,  sans  aucun  autre  profit  ou  avantage 
pour  moi,  que  le  plaisir  toujours  stérile  de  faire  le  mal 
pour  le  mal  ? 
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AU  inLTEU    DU  GOLFE 


Situé  à  soixante-et-dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  haute  marée  et  à  six  cents  pieds  au  bout  sud  du  ro- 
cher, le  phare  de  l'ïle-aux-Œufs  est  une  construction 
octogone  de  trente-cinq  pieds  de  haut.  Cette  tourelle 
surplombe  la  maison  du  gardien  Paul  Côté,  et  déjà  sur 
le  pas  de  la  porte  on  voyait  les  figures  souriantes  de  ses 

!  deux  filles,  qui  s'empressaient  pour  mieux  nous  recevoir, 
pendant  que,  par  la  fenêtre  entr'ouverte,  un  bel  enfant, 
à  l'œil  intelligent,  mais  aux  joues  pâlies  par  la  fiiôvre  et 
par  la  douleur,  nous  regardait  venir  d'un  air  tout  étonné. 
Quinze  jours  auparavant,  en  voulant  tirer  sur  une  outarde, 
il  s'était  déchargé  un  fusil  dans  le  bras  gauche,  et  sa 
blessure  soignée  tant  bien  que  mal  par  des  gens  qui  n'a- 

'  vaient  pas  la  moindre  notion  de  chirugie,  présentait  déjà 
les  symptôme  de  la  gangrène. 

Pourtant,  notre  présence  sur  l'île  avait  ramené  un  peu 
de  gaieté,  et  partout  dans  cette  maison  régnait  le  plaisir 
de  l'hospitalité.  A  l'intérieur  du  phare,  tout  n'était 
que  joie,  bruit  et  questions.  La  vaisselle,  les  nappes, 
les  friandises  des  jours  de  fête  sortaient  des  coffres  et 
des  armoires.  Pendant  que  madame  Côté  trottinait  et 
donnait  des  ordres  pour  nous  faire  servir  une  oollation 
froide,  Agénor  et  sa  bruyante  compagnie  s'étaient  em- 
paré dé  r harmonium  placé  dans  le  petit  saloa  qui  fait* 
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face  à  la  mer,  et  entonnaient  Vin  exitu  Israël  de  leur 
plos  belle  voix  de  mélomanes.  Quand  au  maître  de 
céans  il  ne  flânait  guère,  non  plus  ;  et  sous  son  œil  vigi- 
hkntf  pots,  verres,  bols  et  carafons  s'allignaient  ainsi,  sans 
Tergogne,  sur  table  et  commodes,  défiant  à  qui  mieux 
mieux  la  proverbiale  sobriété  de  notre  capitaine. 

Ce  fût  alors  qu'un  de  nos  officiers  mis  en  belle  hu- 
meur par  toutes  ces  bonnes  choses,  se  prit  à  nous  raconter 
sur  la  famille  Côté  un  trait  d'héroïsme  qui  mérite  d'être 
connu. 

Chaque  année,  du  premier  avril  au  vingt  décembre, 
le  phare  de  l'Ile-aux-Œufs  doit  être  allumé.  Du  côté  de 
la  mer  il  offre  une  lumiùrc  blanche,  tournante,  visible  à 
qu'nze  milles,  et  qui  donne  un  éclat  chaque  minute  et 
demie.  Tous  les  marins  savent  si  la  rotation  d'un  phare 
à  feu  changeant  doit  se  faire  avec  uno  précision  mathé- 
matique. Autrement,  il  peut  y  avoir  erreur.  Une 
lumière  est  prise  pour  une  U'atre,  et  un  sinistre  devient 
alors  la  fatale  consé(|uencc  du  moindre  retard  apporte 
dans  le  fonctionnement  de  l:i  ruachine.  Or,  une  nuit, 
vers  la  fin  de  l'automne  de  1872,  le  pivot  de  la  roue  do 
communication  de  mouvement  (jui  s'abaisse,  do  manière 
à  ce  que  les  roues  d'angle  engrènent  convenablement,  se 
cassa.  La  saison  était  trop  avancée  pour  faire  parvenir 
la  nouvelle  à  Québec  et  demander  du  secours  au  minis- 
tère de  la  marine.  Force  fut  donc  de  remplacer  la  mé- 
canique par  l'énergie  humaine,  et  le  gardien,  aidé  par  sa 
famille,  se  dévoua.  Pendant  cinq  semaines,  cet  automne- 
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Jà,   et  cinq   semaines   au   printemps  suivant,   homme, 

femme,  filles  et  enfants  tournèrent  à  bras  cet  appareil.   Le 

givre,  le  froid,  la  lassitude  engourdissaient  les  mains; 

le  sommeil  allourdisait  les  paupières.  N'importe,  il  fallait 

tourner  toujours,  tourner  sans  cesse,  sans  se  hâter,  sans 

te  reposer,  tant  que  durerait  ce   terrible  quart,   où  la 

consigne  consistait  à  devenir   automate  et  à  faire  mar- 

cher  la  lumière  qui  indiquait  la  route  aux   travailleurs 

de  la  mer.  Pendant  ces  interminables  nuits,  où  les  enge- 

?^)ures,    les    insomnies  et  l'énervemont   s'étaient    donnés 

l|-endez-vous  dans   cette  tour,   pas  une   plainte  ne  se  fit 

^'^iitendre.   Personne,  depuis   l'enfant  de  dix  ans  jusqu'à 

la  tcnnue  de  quarante,  ne  fut  trouvé  en   défaut;  et  le 

phare    de    rile-aux-Œafs    continua,  chaque    nânute  et 

"demie,  ù  jeter  sa  lumière  protectrice  sur  les  profondeurs 

iloragcuses  du  golfe. 
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Que  de  navires,  sans  le  savoir,  furent  sauvés,  ces 
;années-lù,  par  l'héroïsme  obscur  de  Paul  Côté,  de  sa 
femme  et  de  ses  filles,  les  demoiselles  Pelletier. 

iJéjii,  quelques  heures  avaient  été  consacrées  à  la 
douce  hospitalité  de  ces  braves  gens,  lorsqu'un  matelot 
vint  nous  prévenir  que  la  baleinière  attendait  ;  et  bientôt 
nous  quittions  l'île  au  milieu  d'un  feu  de  mousqueterie 
bien  conditionné.  Agénor  s'était  élu  à  l'unaLÎmité  chef 
de  la  pétarade  du  bord,  pendant  que  Paul  Côté,  debout 
I9ur  un  rocher  et  armé  d'un  vieux  mousquet  français, 
B'efforcait   de   remettre    consciencieusement    à   Qrayel 
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l'horrible  tintamarre  que  ce   dernier    s*étaît   îng(?nîé  à 
tirer  liors  des  jRancs  de  son  harmonium. 

Mais  hëlas  !  cent  fois  hdlas  1  le  psalmiste  avait  peut 
ctro  en  tête  le  bourdonnement  de  ces  bruyantes  salve* 
lorsqu'il  écrivait  :  '*  periit  gloria  enrum  cum  sonitv.' 
Bientôt,  nous  ne  vîmes  plus  que  de  petits  flocons  d 
fumée  blanchâtre  s'élever  <le  la  falniso,  où  toussait  I 
mousquet  obstiné  du  gardien  do  phare,  pendant  que 
toutes  voiles  dehors  et  vapeur  à  trois  quart  de  vitesse 
nous  laissions  dans  notre  sillage  le  flot  où  dormaient  le 
matelots  de  Sir  Flovenden  Walker,  et  que  nous  cinglion 
rapidement  vers  la  baie  des  8ept-Tles. 

Il  ventait  grand  frais,  et  comme  le  baromètre  s'étai 
pris  à  baisser  et  qu'il  présageait  du  gros  temps,  le  capi 
taine  décida  que  nous  chercherions,  pour  la  nuit 
un  refuge  dans  ce  havre  spacieux.  Vers  cinq  heures  dt 
l'après-midi,  nous  nous  engagions  donc  dans  lapasse  qi 
s'ouvre  entre  les  îles  aux  Basques  et  celles  du  Oarouse 
et  de  la  Manowin. 

Rien  de  féerique  comme  le  spectacle  qui  nous  attcr, 
dait  au  moment  où  nous  allions  débouquer  le  chenal  df 
milieu,  qui  a  une  largeur  d'un  mille  et  quart.  Inclin 
sous  ses  huniers  et  faisant  demi -vapeur,  le  Napolé'V 
111  passait  comme  une  flèche,  rasant  à  une  encablure 
peine  des  rochers  qui  avait  de  quatre  à  cinq  cents  pied 
de  hauteur,  et  dont  les  têtes  semblaient  avoir  été  atteinte^ 
par  la  lame  d'acier  de  Roland  qui,  apprenant  la  trahiso: 
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'Angélique,  s'amusait  pour  tromper  sa  douleur  à  fendre 
les  montagnes  d'une  seul  coup  d'épée.  Large  de  deux 
milles  et  trois  quart  à  son  entrée,  la  baie  des  Sept-Iles 
»*étend  à  peu  près  à  six  milles  du  nord  à  l'ouest.  Après 
Ijvolr  fait  notre  dernière  abattée,  l'ancre  mordit  sur  un 
|bnd  d'argile  ;  et  doucement  i\  l'abri,  au  milieu  de  cet 
fomense  cercle  qui  pourrait  contenir  à  l'aise  les  plus 
iielles  flottes  du  monde,  on  se  serait  cru  alors  sur  un  lao 
Ifanquille,  si  le  sifiiement  du  vent  dany  nos  lunes  ot 
llfins  nos  mâts  de  perroquets  ne  fut  venu  nous  avertir  que 
Il  tempête  sûre  de  nous  rejoindre  une  autre  foi/j,  passait 
librement  au-dessus  do  nos  têtes,  dédaignant  pour  le 
quart-d'heure  de  secouer  le  Napoléon  111  dans  ses  bras 
nerveux. 

;^  Si  un  climat  rigoureux,  une  terre  aride  et  le  défaut 
bois  de  construction  n'étaient  lu  pour  entraver  ses 
jbuts,  il  y  aurait  moyen  de  fonder  sur  cette  grève  sa- 
rlounouse  un  des  plus  beaux  entrepôts  de  pêche,  et  l'une 
des  plus  fortes  villes  maritimes  du  continent  américain. 
Six  forts  construits  avec  toutes  les  innovations  créées  par 
le  génie  moderne  et  jetés  à  l'entrée  des  chenaux  de  l'est, 
de  l'ouest  et  du  milieu — trois  goulets  qui  mènent  au  fond 
(^  la  baie — seraient  suffisants  pour  défendre  les  passes 
et  saborder  n'importe  quel  vaisseau  qui  voudrait  les 
forcer.  Mais  la  solitude  et  la  désolation  semblent 
faites  pour  le  Labrador  ;  et  il  vaut  mieux  respecter  le 
tecret  de  Dieu  qui,  si  l'on  en  croit  une  légende  racontée 
Hir  les  gens  de  mer,  a  voulu  que  le  silence,  les  longs 
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hivers  et  l'abandon  pesassent  à  tout  jamfiis  sur  oettr 
terre,  (|ui  fut  maudite  avant  d'être  donniîc  en  partage  i 
Caïii. 

A    la  place   de   cette    splendido   eitd  que   nous  nou^ 
po\nnirs   amusés  à   fonder  ce  soir-là,   on  .'ipcrcev.'iit"  d'^ 
pont  du  navire  un   maiiiio  cntre[)ôt  de   la  comi'iipjnic  «l. 
la   lî.iie    dlludson,  et  une  petite  chapolle  destindc  a-, 
cult(î  e.itlio]i(jue.  Hix  hommes  d'érjuipo  nou^' condiisircn 
à  terio.  où  nous  l'iimos    accueillis    par  un  Trlandiis,  fac 
tcur    de  lu   piiiftsiin'»'  raison  sf»ciale    qui  jadis  avait  1 
monopole  des  fauves  arctitjues,  et  ri'iz;nait  en  souveraii 
jusque  dans  les  solitudes  du  pôle  nord.  Ce  brave  homiij 
nous  fit  les  honneurs  de  son  magasin,  o'    nous  ne  vîmr 
qu'une  assez  niiiice  proviv^ion  de  foirrurcs. 

C'était  l'époque  de  la  traite  avec  les  i\Iontagnais.  Su' 
la  grève  gisaient  dix  ou   onze  ouigouanis,   autour  d<- 
quels  pulul.iierit  des  chiens  à  lu  queue  en  trompette,   h 
oloche  venait  de  tinter  le  signal  de  la  prière  d\\  soir,  e: 
chacun  dans  la  tribu  se  hâtait,  pour  arriver  un   des  pre- 
miers, à  la  petite  chapelle  construite  en  bois  et  peinte  '■" 
bleu  à  l'intérieur.  Les  hommes  entra»ort  de  ce  p;is  furti 
et    léger   <jui   caractérise    les    races    qui    s'en    vont,  i 
allaient   s'uge:ioui11er   du  côté  qui  louv  était    réservé 
pendant  que  dans  leur  compartiment,  la  tôte  enveloppa 
dans  un  large  foulard  rouge,  les  femmes  s'accroupissaiiM 
sur  leurs  talons,  et  ressemblaient  ainsi  à  ces  moresque 
qu'aimait  tant  à  peindre  ce  pauvre  Henri  Regnault,  tU: 
par  les  Prussiens  à  Buzenval.  Bientôt,  une  voixvieiHott: 
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^  naEÎllarde  attaqua  bravement  le  chapelet.  La  langue 
Q|ontagnuise  doit  se  prêter  adiuirableniont  ù  la  déeluma- 
tibn,  si  Ton  en  juge  par  notre  expérience  de  œ  soir-là  ; 
oar,  tout  en  ne  manquant  pas  un  seul  glorût,  ni  un  seul 
a^fCj  la  vieille  chargée  de  réciter  la  prière  battait  intré- 
p^ement  la  mesure  sur  le8  antipodes  sauvages  d'un 
rfjeton  des  anciens  néophytes  du  P.  IMaxiinin  Leclère. 
(*}.  Le  moutard,  comme  il  en  avait  u'  droit,  hurlait  à 
OflBiir  fendre,  pendant  que  Timplacable  main  montait  et 
djçscendait  sur  la  partie  lésée,  avec  la  précision  d'un 
Mndule.  Le  chapelet  ne  subissait  pas  une  minute  de 
ritard  pour  tout  cela:  et  une  mad(<ne  tricotée  en  '.aine 
jaune  et  bleue  regardait  cette  exécution  d'un  air  aba- 
sourdi, pendant  (ju'un  saint,  sculpté  dans  le  chêne  d'un 
m^t  trouvé  au  plain,  donnait  gravement  dans  sa  niche, 
0É  se  rappelant  sans  doute  les  périls  qu'il  avait  couru 
jlBis,  sur  la  terre  et  sur  Tonde.  Au  milieu  de  ces  choses, 
O^'tains  parfums  liétéroclites  s'étaient  hypocritement 
glissés  dans  l'atmosphère  ;  et  toute  la  tribu  toussait 
comme  si  elle  se  disposait  à  entrer  à  l'hôpital.  Vn  mou- 
vement très  prononcé  de  tangage  et  de  roulis  entre  le 
pouce  et  rindt'X,  sans  cessj  plongés  dans  le  scalp  d'ébène 
de  ces  enfants  de  la  forêt,  indiquaient  clairement  cjue 
chaqu';  personne,  portait  sur  elle  des  Miyriad(!s  d'autres 
CnSatures  du  bon  Dieu.  Il  n'en  faHut  pas  plus  pour 
décourager  notre 'talent  d'observateur.     Agéiior,  malgré 

[1]  Le  P.  Maximin  Leclère,  frère  du  P.  Chrétien  L  lère,  était 
d^Lilie  en  Flandre,  et  avait  déjà  servi  cinq  ans  aux  Si-pt-lles  et  à 
Bile  d'Aiiticoati.  Uarriase,  JJiUioyra^hie  de  La  N-Frunce,  p.  160. 
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nos  protesta  lions,  cf>iniucnr;ait  à  trouver  ^Çterrîels  c*3 
hominajjços  rcMidus  à  lu  patience  suprôme,  et  de  guerre 
lasse  nous  retournâmes  respirer  sur  la  grève,  admirant 
BunH  resserve  le  courage  des  saints  missionnaires  d'autre- 
fois (|ui,  pour  arracher  ces  âmes  il  l'ignorance  et  à  l'ido 
l&trie,  n'avaient  pas  craint  d'affronter  la  misère,  le  froid, 
les  rigueurs  de  l'hiver,  les  tortures,  la  maladie,  and  la-! 
but  not  Icanfj  rincomparablo  vermine  qui  suit  partout  le 
peau  ronge. 

Il  t'tiiit  relit  que  nous  ririons  ce  jour-là  ;  car,  A^énn' 
à  (\u\  son  caractère  nerveux  ne  poi  mettait  pas  de  rest»:i 
en  place,  venait  de  découvrir  lu  chef  de  ces  ex-antropo- 
phagos.  Il  était  assis  grivem(!nt  sur  un  banc,  app'iyat;; 
sans  fiÇMn  s(m  royal  (ios  sur  le  revêtement  de  la  petit, 
cliapello.  Une  cas(juette  d'ingénieur  de  la  marine  a 
glaise,  rehaussée  par  l'éclat  d'un  largo  galon  d'or,  ornai: 
la  tète  huileuse  du  roi  de  ces  parages  qui,  pour  noi 
faire  honneur,  s'était  aussi  pompeusement  paré  que  h 
mère  Jézibcl.  Après  s'être  respectueusement  inclina 
devant  ce  collègue  du  roi  de  Prusse,  qui  a  nom  Barthdlo 
niy  l,  nous  cherchions  et  nous  allions  trouver  quelque- 
unes  de  ces  paroles  polies  et  flatteuses  qui  concilient  d 
suite,  aux  humbles  et  aux  petits  la  faveur  des  grands  di 
la  terre,  lorsque  Gravel,  sans  plus  de  façon  se  mit  î 
marchander  les  mocassins  en  peau  de  caribou  qui  proté 
geaient  les  pieds  de  Sa  Majesté?.  Barthélémy,  ave; 
toute  la  dignité  possible,  leva  en  l'air  trois  de  ses  doigt- 
de  potentat,  pendant  que  ses  lèvres  royales  daignaiea: 
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éternels    cea      ||nisscr  paancr  le  mot  **  shillinj:^."     A;;(^nor  se  mit  alors  a 
^compter  ^ix  douze   «ous,  et  ce  fut  ainsi  que  maitre  Ora. 
vel  trouva  le  moyen  d'entrer  dans  les  bottoH  de  S.  M. 
Bartht^lomy  T.      Le   roi   devait  pourtant   avoir  une  joie 
plup  eomp'ète  encore  qiw:  celle  que  lui  piocurait  la  poa- 
Bcssion  de  cette  menue  monnaie.     Un  de  nos  camarades 
de  voynge,   M.  Smith,  ayaiit   tiré  de  sa  poche  un  galon 
d'argoiit  de  la  longueur  de  huit  pouces,  plus  ou   moins, 
rcnifnqua  un  r^clair  de   convoitise   dans  la  prunelle  du 
«hof  indien.     Il  le  lui  offrit  gracieusement,  et,  dans  son 
cnthousia^^me,  Sa  Majesté  oublieuse  de  tout  ddcorura,  se 
mit  à  diinscr  une  gavotte  autour  de  nous.  Je  crois  qu'en 
ee  moment  nous  aurions  pu  obtenir  n'importe  quoi  de 
ga  haute  protection  ;  d'autant  plus  que,  si  la  chose  exis- 
|ait  en  ce  royaume,  une  baronne  vaudrait  un  mètre  do 
ralon  rouge,  et  un  duchd  s'échangerait  contre  une  cas- 
||uctto   anglaise.     0  Jean   Vcrruzzano,  0  Roberval,   d 
Pook,  ô  Marion,  ô  Lapcyrousse,  dire  que  vous  ^tes  dis- 
parus dans  les  oesophages   de  gens  semb^ibles  à  reux-oi, 
et  qui  n'auraient  pas  demandé  mieux  q'je  <Ie  iro  |uer  le 
déjeuner  de  ce  matin-là,  contre  un  oo",l  (io  ciùvv^  ou  un 
vieux  couteau  de  pacotille  1 

Q  Pendant  (jue  nous  prenions  nos  ébats  à  la  cour  do 
Barthélémy  I,  le  temps  était  devenu  aussi  maussade 
que  la  figure  d'un  ministre  en  train  de  remettre  son 
portefeuille.  Un  rideau  de  brume  courait  sur  la  mer. 
lîous  nous  embarquâmes  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de 
Idous  masquer  le  Napoléon  111,  et  bientôt  nous  dormions 
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tranquillement  sur  nos  ancres,  bercés  au  bruît  des  rafales 
qui  s'engouffraient  le  long  des  îlots  mornes  et  déserts 
qui  bouchent  l'entrée  de  la  baie. 

A  quelques  encablures  était  mouillée  une  goélette 
américaine,  arrivée  de  la  veille.  La  tempête  l'avait  forcée 
à  venir  chercher  un  refuge  aux  Sept-Iies,  et  dans  le 
courant  de  l'après-mid',  une  embarcation  se  détacha  de 
son  arrière  et  se  dirigea  vers  notre  steamer.  File  était 
montée  par  le  capitaine  Johnson  et  cinq  matelots  amé- 
ricains, :iu  nez  en  poinçon,  à  la  tête  osseuse  et  énergique, 
aux  épaules  athlétiques  ot  à  la  chique  monstrueuse, 
l^artis  de  Gloucester  depuis  deux  mois,  ils  faisaient  la 
pêche  au  flétî'n,  et  trente  mille  livres  de  cet  excellent 
poisson  étaient  déjù  entassées  dans  la  cale  de  leur  bâti- 
ment. L'équipiigc  de  ces  goëletons  de  pêche  est  payé  à 
lu  part:  en  moyenne,  chaque  lionime  gagne  ainsi  decin- 
(juante  à  soixante  piastres  paj"  mois,  et  cela  pendant 
toute  l'année,  cur  pour  eux  la  morte-saison  n'existe  pas, 
puisque  l'hiver  ils  s'en  vont  prendre  la  morue  sur  les 
bauc^  de  Terreneuve.  En  quatre  jours,  l'année  précé- 
dente, notre  hôte  avait  eu  la  chance  d'emma:j:asiner  a  sou 
boid  32,000  livres  de  ce  dernier  poisson. 

Ces  pcchori  miraculeuses  se  renouvellent  souvent,  et 
cet  américain  nous  raconta  (ju'un  de  ses  umis,  le  capi- 
taine O'Brien  de  la  goélette  V  Ossipee  avait  pris,  en  un 
jjiois^,  90,628  livres  de  iititan  (jui,  vu  rencombrement  du 
marché,  n'j  lui  avait  rapj.orté  pour  cette  courte  croi- 
sière, que  deux  mille  cinq  cents  trente-trois  piastres.   Il 


DANS  LE  GOLFE 


69 


)  des  rafaies 
B  et  déserts 

ne  goôlette 
avait  forcée 
et  dans  le 
détacha  de 
Elle  était 
telots  amé. 
b  énergique, 
onstrueuse. 
faisaient  la 
it  excellent 
le  leur  bâti- 
î  est  payé  à 
liusi  decin- 
la  pendant 
'existe  pas, 
)rue  sur  les 
inoe  précé- 
usiner  a  son 

souvent,  et 
[lis,  le  capi- 
)ris,  en  uo 
)rcinent  du 
îourte  croi- 
piastres.   Il 


y  \  deux  espèces  de  iétan,  ajoutait  le  capitaine  Johrt- 
Ston  :  Tune  est  blanche  et  se  vend  habitiiellenient  soi-.o 
cents  la  livre,  l'autre  est  grise  et  se  donne  pour  oazo 
cents. 

M.ilho'ireusement,  comme  cela  arrivo  prcsipr^  toijoiir^ 
en  Amérique,  lorsqu'un  mineur  cupide  fi-appe  nii  {l'on 
qui  raj^poitc,  il  fniit  par  le  ^rfiter  avant  «le  lui  faire  don- 
ner .^on  rendtMiicnt.  Il  en  a  été  de  mOiuc  pour  la  pê<.'li':î 
au  fl.'taii  dans  les  eaux  canadiennes.  Ijos  Aniéricnns 
l'épuisé  chaque  année,  et  la  conséquence  inévit  ible  de 
cette  destruction  sans  rclaehe,  a  été  la  bais-c  toujours 
croissante  du  prix  de  ce  poisson  reclicrclié  qui,  s'il  n'o'^t 
proté<i;é  pr.r  une  sage  l'''gi.>lation,  finira  par  disparaître. 
Ce  (jui  se  vendait  en  1873  pour  seize  et  onze  cents,  ne 
valait  plus  en  1876  (jue  neuf  cents  et  denn  et  cinq  cents 
et  demi,  et  dernièrement  encore  la  uocîette  V Arequipn 
appartenant  à  la  maison  llowe  et  Jordan,  commandée 
par  le  capitaine  Dowdell,  rentrait  ù  Gloucester,  après 
une  station  de  tnize  jours  dans  le  u:olfe  Saint- Laurent, 
avec  un  cliarLrcnîcnt  de  32,000  livres  valant  S52  100.  La 
part  seule  du  cuisinier,  pour  ces  treize  jours  d'ouvraire,  se 
montait  ù  SI 55,  et  celle  de  chaque  homme  d'équipai^o 
à  $111). 

Depuis  la  signature  du  traité  de  Genève,  les  armatoure 
et  les  pécheurs  américains  ont  le  droit  de  venir  vivre  et 
faire  fortune,  où  nos  pécheurs  canadiens  ne  trouvent  que 
le  mo2  on  de  végéter  et  de  se  traîner  dans  la  misère  et  la 
routine.      Deux   goélettes  améitcaines,  assure  le  coin- 
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mandant  Luvoie,  dans  son  rapport  de  1875,  entrèrent  m 
matin  à  la  pointe  aux  Esquimaux,  et  à  l'étonncment  de 
ceux  qui  étaient  présents,  prirent  à  une  distance  de  20  à 
50  vérités  dm  rivage  75,000  livres  de  flétan.  Il  est  vrai 
que  nos  rivaux,  au  lieu  de  se  diviser  srr  de  niaises  qurs 
tiens  locales,  et  de  s'asservir  insouciousenient  au  mono 
pôle  jersiais,  ne  nd^j:li!i;''nt  rien  pour  obtenir  le  succùs  o 
surtout  de  i2:ros  profits.  Ils  ont  à  leur  disposition  le 
plus  fins  voiliers,  les  engins  de  poche  les  plus  perfection 
nés,  les  appas  les  plus  dispendieux,  et  par-dessus  tout 
— chose,  paraît-il,  impossible  à  roiioontrcr  elioz  nous,— 
ils  allient  l'esprit  de  concorde  à  celui  d'oîiti  éprise. 

Si  la  visite  du  capitaine  Johnson  était  intéressante 
pour  nous,  elle  était  pour  lui  on  ne  peut  plus  intéressée 
Il  venait  s'informer  si  nous  allions  saisir  sa  ti;oëlette,  ca: 
elle  pochait  en  contre  bande  ;  et  il  ignorait  complùtenx'iv 
ce  qui  s'était  conclu  lors  de  la  convention  de  Genévo 
Gr,  le  traité  devenait  en  force  /quelques  jours  apro<, 
Notre  capitaine  jugea  prudent  de  ne  pas  trop  faire  d 
zèle.  Nous  avions  assez  alors  di's  réel;nn:itionsde  V AJa 
bama  ;  et  sur  sa  réponse  négative,  la  joie  reparut  su: 
toutes  ces  figures  de  loups  de  mer. 

On  oriîanisa  un  concert  à  bord.  Un  de  nos  lient'' 
nants  avait  découvert  un  violon  à  trois  cordes.  Encoii 
ragée  par  les  sons  d'une  petite  fi  il  te  sournoise,  une  lutt 
d'harmonie  s'engagea  entre  ces  terribles  instruments,  1' 
vent  3t  les  cordages,  p  ndant  que  le  capitaine  qui  n'j 
pouvait  rien,  nous  racontait,  en  guise  de  distraction,  b 
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fin  de  son  premier  inicénieur,  M.  Crockett.  Lors  de  l.a 
orwisière  précédente,  ce  musicien  distinu:;u(?,  ^.  force  de 
faire  des  fugues  et  des  arp(5iî('s,  avait  fini  un  beau  scir 
par  fermer  à  tout  jamîus  sofi  cahier  de  musique.  Dana 
un  moment  de  folie  incontrôlable,  il  se  fij^ura  que  le.^ 
modestes  chants  de  la  terre  ne  lui  allaient  plus.  D'une 
main  fébrilo  il  aviit  dt^posce  sa  casquette  d'uniforme  «^ur 
le  capot  d'ochelle,  et  du  haut  des  bastingages  de  tribord 
il  s'était  perdu  «lans  le  trénjolo  de  l'océan. 

Ce  récit  me  rappela  la  mort  de  mon  ami,  le  coniman- 
dant  Têtu,  qui  était  venu  s'éteindre  dans  ces  parages,  et 
comme  ce  brave  garçon  subit  la  loi  comm'me,  et  qu'il 
semble  oublié  maintenant,  je  crus  bon,  pendant  que  flûte 
et  violon  allaient  toujours  crescendo,  de  me  réfugier  sur 
le  b;mc  de  quart,  et  là,  d'essayer  à  me  rappeler  les  moins 
dres  détails  de  cette  triste  occurenc  . 

On  aurait  dit  que  ces  choses  s'étaient  passées  la  veille, 
tant  elles  se  présentaient  fraîches  à  ma  mémoire. 

C'était  cependant  vers  les  preniiersjours  de  mai  1868  : 
la  goélette  armée  Zft  Canadienne  se  balançait  sur  ses  an- 
cres, prête  à  quitter  la  rade  de  Québec,  pour  s'acheminer 
yers  la  haute  mer.  Une  véritable  coquetterie  de  marin 
avait  présidé  à  son  armement.  Les  matelots  avaient 
endossé  la  tenue  de  service;  le  pont  bien  ciré  donnait  des 
reflets  de  glace  de  Venise  ;  les  canons  brillaient  comme 
un  anneau  de  fiançailles  ;  les  flammes  et  les  banderolle- 
OGuraient  du  beaupré  à  la  corne  d'artimon,  et  de  temps 
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à  autre  un  joyeux  vivat  s'échappait  du  carré  des  officiers. 
On  partait  pour  la  campngne  de  l'année  pour  courir  sus 
à  lu  contrebande  et  à  la  fraude,  protéger  le  gagne-pain 
des  pOchcurs  du  golfe  ;  et  le  commandant  qui  tenait  tou- 
jours à  bien  faire  les  choses,  donnait  à  ses  amis,  ce  jour- 
là,  un  repas  d'adieu. 

La  CanmlieiDic  partit  joyeuse,  s'inclinant  coquette, 
ment  sous  le  baiser  de  la  vague,  et  entraînant  avec  elle 
eon  bniyant  équipage. 

Six  mois  se  pajjsèrent,  et  avec  eux  une  croisière 
comme  eliaque  parole  d'adieu  l'avait  souhaitée.  Pui> 
au  mois  d'octobre — mensonge,  ou  plutôt  vérité  de  !, 
poussière  liuuiaiue, — l'élégant  officier  que  tous  avaient 
connu  si  jovial,  :>i  spirituel,  si  dévoué  à  ce  que  la  rcligioi 
nous  dit  d'aimer  sur  la  terre,  nous  revenait  seul,  clou 
dans  une  caisse  que  l'on  dé})0sa  vers  luinuit,  sur  un  (|uai 
uu  milit!U  des  colis  <l(;  la  cargaison. 

L'agonie  s'était  passée  ainsi. 

Partie  le  11  octobre  au  matin  de  la  Longue- Pointe 
près  de  Mingan,  la  Canadlfnne^  après  s'être  mise  er 
panne  vis-à-vis  la  rivière  au  Tonnerre,  armait  un  canu: 
sur  l'ordre  du  commandant  qui  avait  manifesté  le  dési: 
de  se  rendre  à  terre. 

En  route,  M.  Têtu  se  plaignit  d'une  violente  douleiii 
dans  la  région  du  cxur:  mais  de  retour  à  son  bord,  It 
mal  avait  disparu  assez  pour  lui  permettre  de  réciter  i 
èOD  équipage  la  prière  du  aoir. 
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Le  mieux  continua  à  se  manifester.  Après  le  souper 
il  causa  avec  un  garde-pêche  do  la  côte  nord,  Beaulieu, 
et  comme  la  mer  devenait  forte,  il  donna  l'ordre  à  son 
capitaine  de  mettre  sur  les  Sept-Iles. 

Vers  onze  heures  de  la  nuit  le  mal;iise  regn^^na  du 
terrain.  Croyant  i\  um.>  indi>ii;eslion,  le  commandant, 
avec  cette  nature  énnrL^i(jue  (juo  tou.s  lui  connaissaient, 
sauta  liors  do  son  cadre  jour  prondic  eo  (|u'il  cro- 
yait C'tio  lin  vomitif.  C'était  do  la  pouihe  atitimoniale, 
eubstanci;  compir  il i veinent  iiintf 'nsiv,  *'crivait  son  pré- 
décesseur, lo  commandant  Fortiii.  Plus  turd,  ajoatait-il 
encore,  comme  la  douleur  aimmeniait,  il  prit  d(i  la  mag- 
né>ie,  puis  do  la  ment  lie,  puin  deux  lé;j,ères  doses  d'o- 
pium. 

liC  mieux  se  montra  do   nouveau,  et  croyant  (jue  tout 
:  était  (ini,  M.  Têtu  donna  l'ordre  au  maître  d'hôtel  d'al- 
ler se  ré j oser. 

— Je  sonneraij  s'il  y  a  Heu. 

Quelque  temps  après,  le  garde-pêche  qui  était  couché 
dans  le  carré,  vit  le  commandant  passer  dans  son  cabinet 
de  toilette:  il  revint  d'un  pas  ferme  vers  son  lit,  s'y  ap- 
puya ;  puis  joignant  les  mains,  murmura  : 

t      — Mon  Dieu  I  que  je  suis  fiiible  I  Mon    Dieu  !  ayez 
'pitié  de  moi  I 

Ce  furent  là  ses  dernières  paroles. 

Quelques  secondes  après,  îe  râle  l'empoignait  :  et  quand 
•on  compagnon   de  carré  courut   à  lui,  suivi  du  oapi- 
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tairic  qui  essaya  de  soulever  le  commandant  dans  ses 
bras,  CCS  deux  hommes  altérés  ne  purent  saisir  au  pas- 
sage que  trois  longs  soupirs  entrecoupés. 

Lo  commandant  Têtu  venait  de  descendre  son  dernier 
quart. 

Jeune — trente  quatre  ans  —  doue  d'une  intelligence 
supérieure,  d'une  âme  profondément  catholique,  d'un 
cœur  l()y<<l —  dans  une  acception  que  bien  des  gens  de 
notre  siècle  auraient  peine  à  comprendre.  Théophile 
Têtu  remplissait  à  la  satisfaction  de  tons  le  poste  d'hon- 
neur qu'on  lui  avait  confié.  Ses  études  militaires  et 
.scientifiques,  ses  connaissances  en  droit  maritime,  ses 
travaux  particuliers,  contribuèrent  à  en  faire  un  spécia- 
liste ((ui,  hélas  !  n'eut  que  le  temps  de  se  faire  regretter. 

Le  matin  de  ce  triste  jour,  la  Canadienne,  flamme  en 
berne,  cinglait  vers  le  bassin  de  Gaspé,  emportant  la 
dépouille  de  son  ancien  commandant.  Le  lendemain 
elle  s'arrêtait  au  milieu  de  la  baie.  Une  foule  énorme 
était  allée  au-devant  du  cercueil  (jui,  couvert  du  drapeau 
anglais,  était  porté  sur  les  épaules  de  six  marins  de 
choix.  Les  coràons  du  poêle  étaient  tenus  par  les  con- 
suls et  les  notables  :  le  canon  grondait  de  minute  en 
mifuite,  ot  le  deuil  qui  assombrissait  toutes  ces  figures 
de  pêcheurs,  au  teint  hâlé  par  le  vent  de  la  mer,  don- 
nait bien  la  mesure  de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire. 

Puis,  tout  en  arpentant  le  banc  de  quart,  mon  esprit 
me  ramenait  à  QuébdC|  où  la  modestie  qui  avait  présidé 
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'à  la  vie  de  M.  Têtu  avait  jetd  un  dernier  reflet  sur  ses 
funérailles. 

Ici,  plus  de  garde  d'honneur,  plus  de  clairons,  plus  de 
fanfares  de  deuil  :  mais  un  long  cortège  d*amis  se  dérou- 
lant en  tile,  sous  un  ciel  gris  et  sombre  d'automne, 
derrière  un  modeste  cercueil,  sur  lequel  reposaient  les 
insignes  de  lieutenant  de  vaisseau. 

Au  cimetière,  un  temps  d'arrêt  au  bord  d'une  fosse 
que  les  crofjuo-morts  avaient  oublié  de  faire  assez  large; 
et  ce  bruit  mat  et  my-térimix  de  la  terre  qui  s'égrène 
et  croule  de  la  pelle  du  fo-soyeur  sur  une  tombe,  où 
gît  une  parcelle  du  cœur  de  ceux  qui  se  groupent 
silencieux  autour  du  trou  béant. 

La  mer  rapproche  de  Dieu.  Ce  soir-li — et  je  n'ai  pas 
besoin  de  l'écrire  ici — une  fervente  prière  fut  dite  pour 
Tâme  de  celui  (^ui  dort  maintenant,  ù  quelques  pas  de  la 
fosse  des  pauvres,  au  pied  d'une  humble  croix  du  cime- 
tière de  Bchuoiit  :  de  cette  croix  qui  sera  toujours  pour  le 
croyîHît  ce  (ju'était  "  Vancre  de  sulut  "  pour  le  com- 
mandant du  la  Cauddlenne,  un  gage  tlo  foi  et  d'espé- 
rance en  la  miséricorde  de  son  Dieu. 

Au  milieu  de  ces  retours  vers  le  passé,  nous  avions 
quitté  l'hospitalière  baie  des  Sept-Iles. 

Elle  commençait  à  s'effacer  derrière  nous,  et  le  cap 
tourné  vers  l'Anticosti,  nous  tanguions  et  nous  nous 
laissions  (emporter  sur  le  dos  flexible  de  la  houle  du 
large.  Chacun  avait  regagné  son  cadre,  excepté  les  ofll- 
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cicrs  de  service  et  le  gardien  du  phare  de  la  Pointe»aux- 
Bruyères,  mon  fidiMc  conteur  Oignier,  qui  ne  tarissait 
pluy,  une  ibis  <ju'il  otait  mis  ù  moine  de  nous  dire  qncl- 
()ucs  uns  des  terribles  drames  do  sou  île. 

—  Avoz  vous  (Mitondu  parler  delà  catastrophe  de  la 
baie  du  luMiard  ?  me  dit-il,  eu  allumant  un  cigare. 

—  Non,  mou  ami.   Où  se  trouve  celte  baie? 

— A  (|uel(|ue  viii^t  milk's  de  mou  phare,  endroit  où 
i'ai  bieu  luUe   d'arriver. 

— Et  <]U0  s  ONt-il  (loue  passé  à  la  baie  <lu  Iveuîird  ? 

— Quebjue  chose  (|ui  se  présente  assez  souvent  sur 
notre  île,  11  y  a  de  cela  assez  loui^tenips,  au  printemps 
de  1^S2{),  un  trappeur,  eu  visitaîit  ses  pièires,  fit  la  trou- 
vaille d'une  corde  (pii  poiulait  le  long  d'un  rocher.  Il  la 
tira  à  lui.  Une  cloche  do  navire  se  mit  aussitôt  à  tinter. 
Le  premier  mouvemoiit  du  chasseur  Tut  ceh.i  de  la 
frayeur  ;  mais  aprùs  avoir  réfléchi,  il  lit  le  tour  du  pla- 
teau, et  FO  trouva  en  face  de  trente  cadavres.  C'était  tout 
ce  qui  restait  de  rét|uipagc  et  des  passagers  du  vapeur 
le  Granicus,  Jetés  à  la  côte  vers  la  (in  du  mois  de  no- 
veud)re  LSI 8,  non  seulement  ces  malheureux  avaient  eu 
à  combattre  contre  le  froid;  mais  la  fiini  s'était  nii>' 
à  les  harceler  sans  pitié.  La  lutte  avait  été  longue,  à  en 
juger  par  les  tristes  reliefs  (jui  entouraient  ces  morts. 
Dans  un  four,  construit  tant  bien  que  mal,  à  quelques 
pas  de  là,  gisait  la  moitié  d'un  cadavre  qui  avait  servi  a 
repaître  ces  pauvres  aflfamés,  A  la  branche  d'une  pruclic 
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était  suspendu  le  corps  ddchi(|ucté  d'une  petite  fille  qui, 
elle  aussi,  avait  dii  faire  partie  du  lugubrf  j^jarde-mangor. 
Manj^eurs  et  manp;ds  furent  enterrés  pôle-inele  dans  une 
Yaste  fosse,  que  les  pécheurs  ont  eu  la  précaution  d'en- 
tourer d'une  palissade.  Je  vous  mènerai  voir  ce  triste 
endroit,  si  vous  passez  quelques  jours  au  phare. 

— Merci  de  votre  complaisance,  et  je  ne  dis  pas  non> 
8i  le  capitaine  veut  nous  accorder  cette  relâche  ;  mais 
en  attendant,  savez-vousque  votre  naufrage  i\\iGri(nicUi^ 
m'en  rappelle  un  autre  qui  s'est  passé  en  1736  ?  A  cette 
époque  un  gouvernement  prévoyant  n'avait  pas  encore 
songé  à  venir  en  aide  aux  marins  dévoyés,  en  jetant  .«ur 
leurs  routes  des  phares,  des  amers,  et,  en  cas  de  mal- 
heur, des  dépôts  de  provisions  et  des  maisons  de  secours. 
Ce  naufrage  est  celui  du  P.  Crespel.  Kmbunjué  sur 
la  Reuoininéc^  vaisseau  de  300  ttnncaux,  armé  de  14 
canons  et  commandé  par  M.  de  Frencuse,  il  vint  se  jeter 
*'  ù  un  quart  de  lieue  de  terre,  sur  la  pointe  d'une  batture 
de  roches  plates,  éloignée  d'envi ro*i  huit  lieues  de  la 
pointe  méridionale  de  l'Anticosti.  "  C'est  peut  être  une 
des  plus  navrantes  légendes  de  l'île.  A  coup  sûr,  c'est  la 
moins  connue  :  et  comme  causer  aide  à  tuer  le  temps  à 
bord,  je  veux  vous  conter  de  fil  en  aiguille  ce  terrible 
épisode  de  la  mer  {}), 


(^)  Ce  naufrage  est  raconté  à  son  frère  jjur  le  père  Emmanuel 
Crespel  (jui  le  lui  décrit  d'une  manière  très-vive  liibaud  nous  dit 
dani-  son  "  Maga-in  du  Bas  Canada,  "  que  "  ce  récollet  arriva 
dans  la  Nouvelle-France  au  commencement  d'Octobre  1724."  Aprè« 
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— C'était  le  3  novembre  1736  que  M.  de  Freneusc 
partait  de  Québec  avec  54  hommes  .4  son  bord  (*) 
Tout  sY'tait  passd  sans  aucune  avarie  jusqu'au  14  au 
matin.  Il  y  avait  bien  eu,  de  fois  à  autre,  quelque 
snute  de  vent  qui.jcte  au  Tjord -nord-est,  avait  passi5 
au  nord-est,  puis  à  l'est,  pour  se  fixer  pendant  deux  jours 
au  sud-sud-est.  Jusque  là,  soliile  et  neuve,  la  Renom- 
rnév  se  con.pditait  admirablement.  Les  ris  |)ris  dans 
les  huniers,  elle  louvoyait  au  larp:e  de  lAnticosti,  se 
irouvcrnaiit  fur  son  compas  au  sud-est  fjuart-est,  {Riis  au 
sud-est.  Tout-à-coup,  le  veut  fraîchit  et  se  met  à  souffler 
en  tempête.  La  lame  se  creuse^  devient  fatigante  ; 
et  en  voulant  virer  à  terre,  le  navire  touche,  talonne 
0'  embar(jU(i  aussitôt  d'dnormcs  paquets  de  mer.  \\ 
n'en  fallait   pas   plus   pour  faire   perdre   la  tête  à  une 

être  resté  quelques  temps  à  Québec,  le  P.  Crc.-^pel  fut  nommé  par 
Mjjr.  de  la  Cioix  de  Siiint-Vallier  missionnaire  de  Sorel,  où  i' 
demeura  deux  aiiS.  M.  de  Ligncrie  l'emmena  alors  comme  aumô 
nier  de  l'expédition  contre  les  Outagamis,  et  à  son  retour  le  P. 
Crespel  desservit  le  fort  de  Niagara  pendant  les  trois  années  d'u- 
tiage,  puis  successivement  le  Détroit,  le  fort  de  Frontenac,  et  celui 
de  la  pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  lac  Champlain  :  mission  péni- 
ble s'il  en  fut  une,  assure  t-il,  en  mentionnant  cette  derni6re  daii.^ 
son  livre  Sauvé  du  naufrage  de  la  Renommée,  le  P.  Crespel  fti' 
nommé  à  la  cure  de  Soulanges,  où  il  demeura  deux  ans.  L'ordre 
de  ses  supérieurs  le  fit  alors  repasser  en  France,  sur  le  vaisseau  cl 
roi  le  Rubis,  commandant  de  Jonquièros,  pour  prendre  le  vicariat 
du  couvent  d'Avesnes  en  Hainault  II  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'i! 
fût  nommé  aumônier  des  trou[»es  françaises  commandées  par  lo 
maréchal  de  Maillebois,  et  finit  son  long  et  dur  apostolat  par  venir 
mourir  à  Québec,  le  28  avril  1775,  après  avoir  été  pendant  quinze 
ans  supérieur  commissaire  de  son  ordre,  au  Canada. 

(1)  La  Renommée  devait  se  rendre   à  la  Rochelle:  elle   étai; 
consignée  à  MM.  Pacaud,  trédorier  de  France. 
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partie  de  l'ëquipage.  Seul,  le  uiaître-cfinonnier  eut 
•n  ce  moment  le  sang-froid  de  sauter  dans  la  soute  aux 
provii^ions,  d'y  prendre  ce  (|u'il  put  de  biscuit,  de  mon- 
ter (juelques  fusils,  un  baril  de  poudre  et  une  trentaina 
de  gargousses,  et  d'entasser  le  tout  dans  le  petit  canot. 
Une  vague  vint  sur  ces  entrefaites  njoutor  encore  aux 
plaintes  et  à  la  confusion,  en  emportant  le  gouvernail  de 
la  lu'HomméCj  et  le  niiit  d'tirtinion  rompu  à  coup  de 
hache,  étant  tombé  >ur  la  hancho  de  bâbord,  tit  prêter 
1* bande  au  malheureux  navire. 

Impassible  au  milieu  de  ce  chaos,  M.  de  Frencuse 
donne  l'ordre  de  hisser  la  chaloupe  sur  ses  porte-man- 
teaux. Vingt  personnes  embarquent;  mais  au  moment 
OÙ  la  dernière  prend  place,  un  des  palans  manque  :  et 
la  moitié  de  cette  grappe  humaine  est  précipitée  dans 
l'abîme,  pendant  t|ue  ceux  (jui  restent,  se  cramponnent 
aux  plats-bord  de  l'embnrcation,  suspendue  en  l'air.  Pas 
un  muscle  n'a  bronché  sur  la  tigure  de  M.  de  Frcmeuse, 
à  la  vue  de  cette  nouvelle  catastrophe.  D'uiie  voix  forte» 
il  donne  l'ordre  de  filer  le  palan  d'arrière.  Mais  au 
moment  où  la  chaloupe  reprend  son  équilibre  et  touche 
au  flot,  une  vague  brise  le  gouvernail  de  l'embarcation, 
et  celle-ci  mal  assise,  est  rasée  coup  sur  coup  par  deux 
Itmes.  On  parvient  pourtant  à  pousser  au  large.  Un 
des  sous-officiers  gouverne  le  mieux  possible  avec  un 
mauvais  aviron,  et  matelots  et  passagers  trempés  par  la 
pluie  qui  tombait  par  torrent  et  masquait  l'atterrage,  la 
^ure  fouettée  par  les   embruns  de  la  mer,  rament  au 
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plus  près,  en  récitant  à  haute  voix  le  confiteor^  et  en 
s'unissant  au  P.  Crespel  qui  psalmodiait  les  versets  du 
miserere.  Pendant  ce  temps,  un  ressac  terrible  bat  à  la 
côte.  On  l'entend  clairement  à  bord.  Le  bruit  va  gran- 
dissant. Tout-à  coup  la  chaloupe  entre  dans  le  tourbil- 
lon muojissant.  Une  lame  énorme  rempoigne.  l»i  soulève, 
)a  chavire,  et  roule  chacun  pêle-mêle  et  meurtris  sur  le 
fi?ible  et  sur  les  galets  de  la  giève. 

Un  nouvel  acte  de  sang-froid  venait  de  prolonger  les 
jours  de  ces  malheureux.  Voyant  lu  chaloupe  grimper 
sur  le  dos  de  la  dernière  vague,  et  prévoyant  (|u'elle  la 
reporterait  au  large,  un  matelot  avait  passé  un  grelin 
dans  un  organeuu.  Pavait  enroulé  autour  do  son  poignet 
et  s  était  laissé  porter  à  terre  avec  lui. 

La  mer  venait  de  lâcher  sa  proie  ;  mais  la  position 
des  naufragés  n'en  était  guère  devenue  meilleure.  Le 
hasard  les  avait  jetés  sur  un  îlot  que  la  marée  haute 
recouvriiit,  et  en  gagnant  la  terre  ferme,  ils  faillirent 
périr  une  troisième  fois.  Il  fallait  tiaverser  à  gué  la 
rivière  du  Pavillon. 

Quelques  heures  après,  le  petit  canot  monté  par  t^ix 
personnes  vint  les  rejoindre.  Elles  rapportaient  que 
dix  sept  matelots  n'avaient  pas  voulu  abandonner  M. 
de  Preneuse.  Ce  dernier  ne  pouvait  se  décider  à  <juitter 
ton  navire  :  et  on  peut  se  faire  une  triiste  idée  d;;  cette 
première  nuit  passée,  par  les  uns  sans  abri  et  suis  feu 
6ur  cette  terre  déserte  de  l'Anticosti,  par  le^^  autrt  s  sur 
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n  navire  battu  en  brèche  par  la  mer,  et  certains  d*être 
ngouffn's  par  elle  d'une  minute  à  l'autro. 

%.    A  minuit,  la  tempête  était   dans   toute   sa    violence. 
Ch?icnn  avait  perdu  l'espoir  de  se  sauver,  lorsqu'au  petit 

ur,  on  s'aperçut  que  le  navire  tenait  bon.    La  violence 
u  flot  était  tombée.      Il    n'y   avait  plus  une   minute   \ 

rdre  pour  le  sauvetigc,  et  (diacun  se  mit  i\  l'oeuvre. 
On  emb;irqua  (Uîs  provisions  avariées,  les  outils  du  char' 
pentier,  du  goudron,  une  liache,  quelques  voiles.     Puis, 

fallut  regagner  terre  :  et  le  c:ipitaine  de    Frencuse  les 

rmes  aux  yenx  et  i^nportant  son  pavillon,  quitta  le 
^ertiier  l'épave  do  la  Renommét'. 

Cette  seconde  nuit  passée  sur  l'île,   fut   encore  plu'< 
teriste  que  la  première,    il  tomba   deux   pieds   de  neige, 
flans    les    voiles,   tout    le  monde    serait   mort  de  froid. 
,fjes  rudes  débuts  ne  découra'^èrent  personne  :  de  suite  on 
.|e  mit  au  travail.      Le  mât  d'artimon    de  la   Renommée 
4tait   venu  duplainion   tailla  dedans  une    quille  nou- 
irellc  pour  la   chaloupe.  Elle   fut  caifat'e   avec  soin,  et 
son  étembot  et  ses  bordaue.-.  furent  refaits  ù  neuf.    Pen- 
dant (jue  les  uns  coiipaient  du  bois,  les  autres  fiisaienc 
fondre  la  neige,     lîref,  on  se  créa  le    plus  d'occupations 
possibles    pour    tâcher  d'oublier  :    mais   hélas  !    à   ces 
(genres  de   travail,  succédèrent  bientôt  les  heures    d'é- 
J^isement.     Les    malheureux    naufragés    avaient,  au 
inoins,  une  perspective  de  six  mois  à  passer  sur  l'île 
d*Anticogti,  puisqu'il  leur  fallait  y  attendre  l'ouverture 
de  la  navigation.     Or,  en  ces  temps-là,  les  navires  qui 
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passaient  de  Québec  en  France  n'emportaient  que  pour 
deux  mois  de  vivres.  Au  moment  où  elle  avait  touchée,  la 
Renommée  avait  onze  jours  do  mer  :  une  partie  des  pro- 
visions étaient  avariée  par  le  naufrage,  ci  en  s'astrei- 
gnant  à  la  plus  stricte  économie,  c'est-à-dire  en  ne  distri- 
buant à  chacun  qu'une  maigre  ration  par  vingt-quatre 
heures,  chaque  homme  pouvait— tous  calculs  faits — pro- 
longer sa  vie  do  quarante  jours  !  \  cette  incontestable 
certitude,  était  venu  se  joindre  l'hiver,  ariivo  dans  toute 
sa  rigueur.  La  glace  rendait  le  navire  inaccessible  : 
six  pieds  de  neige  couvraient  le  sol,  et  pour  comble  de 
désespoir,  les  fièvres  venaient  de  faire  leur  apparition  et 
exerçaient  de  tacUes  ravages  sur  ces  natures  émaciées. 
Il  fallut  prendre  une  décision  suprême. 

Un  poste  français  passait  alors  l'hiver  à  Mingan,  où 
il  s'occupait  à  faire  la  chasse  au  loup-marin.  Pour  se 
rendre  là,  il  fallait  d'abord  faire  quarante  lieues  de  grève 
avant  d'atteindre  la  pointe  nord-ouest  de  l'île,  puis 
comme  le  dit  le  P.  Crespel,  *'  descendre  un  peu  et  tra- 
verser douze  lieues  dt  haute  mer."  On  agita  l*idée  de 
se  diviser  en  deux  groupes.  L'un  devait  rester  à  la  rivière 
au  Pavillon  :  l'autre  irait  à  Mins^an  chercher  du  secours. 
Lorsque  cette  proposition  fut  soumise  au  conseil,  chacun 
la  trouva  inattaquable.  La  grande  difficulté  consistait 
à  désigner  ceux  qui  seraient  du  premier  groupe,  et  ceux 
qui  feraient  partie  du  second.  C'était  à  qui  ne  resterait 
pas  en  arrière. 

Dans  cette  pénible  alternative,  le  P.  Crespol  eut  re* 
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cours à  Dieu.  Le  26  noveuibro,  il  dit  la  messe  du 
Saint-E.sprit  :  et  dès  que  le  saint  sacrifice  eût  été  terminé, 
vingt-quatre  hommes  se  levèrent,  ei  prirent  la  résolution 
de  se  résigner  à  la  volonté  divine,  assurant  qu'ils  hiverne- 
raient coûte  que  coûte  à  la  rivière  au  Pavillon. 

Cet  acte  d'abnéf^ation  tranchait  le  nœud  «rordien 
Toute  cette  nuit-là  fut  employée  à  entendre  des  confes- 
sions ;  et  le  lendemain,  après  avoir  laissé  des  provisions 
à  ces  braves  gens,  et  leur  avoir  juré  sur  les  saints  Evan- 
giles qu'ils  reviendraient  les  reprendre  aussitôt  que  pos- 
sible, le  capitaine  de  Freneuse,  le  P.  Crespel,  M.  de 
Senneville,  suivis  de  trente-huit  personnes,  prirent  le 
chemin  de  l'inconnu.  La  misère  et  le  danger  avaient 
nivelé  la  position  de  ces  hommes.  Avant  de  se  quitt'^r 
officiers  et  matelots  s'embrassèrent  en  pleurant.  Hélas  t 
bien  peu  devaient  se  revoir. 

En  pat  tant,  M.  de  Freneuse  subdivisa  ses  gens  en 
deux  sections.  Treize  d'entre  eux  manœuvraient  le  petit 
canot  :  vingt-sept  s'embarquèrent  dans  la  chaloupe. 
Jusqu'au  2  décembre,  cette  navigation  de  conserve  fut 
affreuse,  A  peine  gagnait-on  chaque  jour  deux  ou  trois 
lieues  qu'il  fallait  faire  à  la  rame,  et  par  un  froid  in- 
tense. Le  soir,  on  dormait  sur  la  neige  :  et  pour  toute 
nourriture,  ces  pauvres  abandonnés  n'avaient  qu'un  peu 
de  morue  sèche,  et  quelques  gouttes  de  colle  de  farine 
détrempée  dans  de  l'eau  de  neige. 

Le  2  décembre,  le  temps  se  mit  au  beau.  Une  petite 
brise  soufflait  sans  âpreté,  et  la  joie  renaissait  sur  ces 
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figures  hâves  et  décharnées,  lorsqu'en  voulant  douhler 
la  pointe  sud-ouest,  la  chaloupe  qui  allait  à  la  voile,  fit  la 
rencontre  d'une  houle  affreuse.  En  manœuvrant  pour 
lui  échapper,  elle  perdit  le  canot  de  vue.  Plus  tard,  on 
sut  ce  qu'était  devenu  ce  dernier  :  il  s'était  laisser  affa- 
ler. Mais  comme  pour  le  quart  d'heure,  il  fallait  faire 
terre  au  plus  vite,  on  finit  par  y  parvenir  A  deux  lieues 
de  là,  au  milieu  de  mille  pr«5cautions.  Un  grand  feu 
fut  allumé  sur  la  côte,  pour  indiquer  aux  retardataires 
où  se  trouvaient  les  gens  de  M.  de  Freneusc  :  puis,  après 
avoir  mangé  un  peu  de  colle,  ils  s'endormirent  dans 
l'eau  et  dans  la  neige  fondante,  pour  n'être  réveillés  (jue 
par  une  tempête  terrible.  Dès  ses  premières  bourrasques, 
elle  jeta  la  chaloupe  à  la  côte.  Il  fallut  alors  s'occuper 
à  la  réparer  de  suite  ;  mais  ce  contre-temps  eut  son  bon 
côte.  Deux  renards  qui  étaient  venus  rôder  dans  les 
environs  furent  pris  au  piège,  et  cette  viande  fraîche  de- 
vint par  la  suite  d'un  grand  secours. 

Dès  le  7  décembre,  M.  de  Preneuse  put  reprendre 
la  mer,  mais  le  cœur  navré.  Malgré  de  nombreuses 
reconnaissances,  il  n'avait  pu  découvrir  aucune  trace 
de  son  canot. 

A  peine  la  chaloupe  eut-elle  fait  trois  heures  de 
marche  qu'une  nouvelle  tempête  l'assaillissait  au  large. 
Pas  un  havre,  pas  une  crique  ne  s'offrnit  sur  la  côte 
pour  donner  refuge  à  ces  malheureux  ;  et  cette  nuit-là 
fut  peut-être  une  des  plus  terribles  qu'ils  eurent  à  en- 
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durer. Ils  la  passèrent  à  errer  au  milieu  d^îs  vagues  et 
des  glaces,  dans  une  baie  où  le  grappin  ne  mordait  pas. 
On  ne  r»5ussit  i\  d«5bar(juor  qu'au  petit  jour,  au  milieu 
d'un  froid  brûlant,  qui  ne  tarda  guère  à  faire  prendre  la 
baie,  et  avec  elle  la  ch'iloupo.  Dès  lors  cclle-oi  devenait 
inutile. 

Il  fallut  (loue  ?c  décidrr  ù.  ne  pns  pousser  plus  loin. 
L«  s  provi>^ioiis  furent  déb.'injuées  ;  et  de  suite  on  .se 
mit  ;\  rœ:;viT  pour  eou>^truire  des  c:»b;ines  en  br.nncho 
'le  sij)iu  {\),  .linsi  (|u'un  p(;(it  d^'oôt,  où  les  vivres 
furoiit  (iis[ios(''es  tle  manière,  à  ce  <|ue  personne  no  pût 
y  tiiiieli»')-  sans  être  aussitôt  vue  y'W  1'>r  autres.  Puis, 
CM  ;i(li)pta  u:i  règloniont  })Our  la  distribution.  Chicun 
av;tit  duVit  ù  (juatro  onces  (l(>  colh;  p;\r  jour;  et  on  fit  en 
sort(!  que  leux  livres  de  farine  et  deux  livres  de  viande 
d»;  lenard  pussent  servir  au  repas  quoti'licu  de  dix-sept 
liOiinnes  î  Une  fois  la  semaine,  un»;  cuilléroe  à  bouche 
do  pois  venait  rompre  la  ir.onotonie  de  cette  cuisine  ; 
»^t  en  V(5rité,  dit  le  P.  Crespel,  c'était  le  meilleur  de  nos 
dîners. 

Les  exercices  du  corps  devinrent  obligatoires.  Léger, 
Basile  et  !c  P.  Crespel  allaient  couper  des  fagots  et 
faire  du  bois  :  d'autres  transportaient  l'approvisionne- 
ment aux  cabanes  :   les  troisièmes  traçaient  au  entretc- 


(1)  Le  F.  Grospel  qui,  dans  ses  missions  chez  les  Outagamis 
•  était  mis  au  fait  de  cette  étude  d'architecture  primitive,  avoue 
ingénument  que  sa  cabane  était  la  plus  commode. 
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iirtiout  la  ro'ite  (|ui  moîiait  à  l.i  ('»rêt.  Au  milieu  dî 
ces  oooupatiot»s,  les  épreuves  n-j  (iiisaiciit  guère  défaut, 
ha  vermine  rongeait  CCS  niallijureux  fjui  n'avaient  qu'un 
change  pour  tous  vêtements.  La  funuSc  des  huttes  et  les 
éblouissantes  blancheurs  de  la  neige  donnaient  à  la  plu- 
part de  douloureuses  ophtalmies  ;  et  la  mauvaise  nour- 
riture, jointe  à  l'eau  de  neige,  avaient  engendré  la  cons- 
tipation et  le  diabète,  sans  faire,  pour  cela,  ployer  d'un 
cran  rénep:,ie  de  ces  homuies  de  fer. 

Le  24  décembre,  le  P.  Ciespel  lit  dégeler  quelques 
gouttes  de  vin.  La  Noël  approchait;  et  il  se  préparait  à 
dire  la  messe  de  minuit.  Elle  fut  célébrée  sans  pompe, 
ni  ornements,  dans  la  plus  grandes  des  cabanes.  Ce 
dut  être  un  spectacle  sublime  que  de  voir  tous  ces  aban- 
donnés, se  recueillir  au  milieu  des  solitudes  de  l'Anti- 
costi,  et  dans  leur  dénuement  sans  exemple,  se  rappro- 
cher (i'un  enfaut  nu  et  couché  dans  une  étable,  pour 
mêler  leurs  larmes  aux  siennes,  et  pour  l'y  adorer. 

L'année  1737  débuta  pour  ces  pauvres  gens  d'une 
manière  terrible.  Dès  l'aube  du  jour  de  l'an,  Foucault, 
envoyé  à  la  découverte,  revint  avec  la  poignante  nou- 
velle que  la  chaloupe  avait  été  enlevée  par  les  glaces. 
Pendant  cinq  jours,  ce  ne  furen*  que  gémissements  et 
et  lamentations.  Tout  le  monde  se  sentait  perdu.  Cha- 
cun voulait  mourir.  L'esprit  de  suicide  passait  et  repas- 
sait dans  ces  cerveaux  troublés  par  tant  de  malheurs, 
et  le  P.  Crespel  ne  cessa,  pendant  ce  temps,  de  leur  dé- 
montrer la  grandeur  de  l'apostolat  de    la  souffrance: 
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cette  seule  voie  que  Pieu  avait  prise  pour  racheter  le 
^'cnrc  humain.  Il  les  supplia  de  se  confier  en  la  miséri- 
corde divine  ;  célébra  le  jour  des  Rois  une  seconde  messe 
du  Saint-Esprit,  pour  le  prier  de  donner  sa  force  et  ses 
lumières  à  ces  âmes  si  éprouvées,  t  parla  dans  son  ser- 
mon, de  la  grandeur  de  la  mission  qui  incombe  à  ceux 
qui  se  dévouent  pour  sauver  les  autres.  Touchés  par 
ces  bonnes  paroles,  Foucault  et  Vaillant  s'offrirent  pour 
aller  à  la  recherche  de  la  chaloupe. 

— Tant  il  est  wai,  ajoute  finement  le  P.  Crespel,  que 
dans  quelque  situation  que  Ton  soit,  on  aime  toujours  à 
s'entendre  élever.  L'amour  propre  ne  nous  quitte  qu'avec 
la  vie. 

Bien  leur  prit  de  cet  excès  de  zèle.  Deux  heures 
aprè-,  ils  accouraient  tous  joyeux,  et  annonçaient  ù  leur-* 
camarades  qu'en  touillant  la  grève  et  le  bois,  iU  étaient 
tombes  ^ur  un  ouigouum  indien,  et  sur  deux  canots  d'e- 
eorce  abrités  sous  des  branches.  Comme  trophée  de 
leur  expédition,  ils  emportaient  une  hache  et  de  la 
graisse  de  loup-marin. 

L'île  était  habitée  ! 

Il  n'y  avait  plus  à  en  douter,  et  les  éclats  de  la  joie 
la  plus  vive  succédèrent  aussitôt  au  plus  sombre  des 
chagrins.  Chacun  sentait  le  coura2;e  lui  revenir.  Le 
lendemain  fut  tout  aussi  joyeux.  En  pou...îant  plus 
loin  leurs  excursions,  deux  matelots  découvritcnt  la 
chaloupe  arrêtée  au  large,  dans  un  champ  de  glace,  et 
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on  revenant  :iu  CH!iip  avec  cette  #lnMir(3usc  nouvelle,  iU 
tirent  ririapiMéciable  trouv;iille  d'un  cotfro  plein  d'habits, 
(|Uo  le  fli)t  avait  anaelié  à  la  Ucaommée,  et  que  les 
hasiiiils  de  lu  nier  étaient  venus  apporter  là. 

Mais  tous  CCS  rires  ne  durcirent  (]ii'un  (^clair.  L'é- 
prouve allait  revenii-  plus  anière  (juc  jamais. 

lie  2.'j  janvier,  le  maître-charpentier  mourut  presque 
snl»itenient.  \)(:t^  symptômes  alarmants  s'accentuèrent 
(le  plus  en  plus.  I*re8('jue  tous  les  hommes  curent  les 
jambes  enflées:  et  le  10  février,  un  coup  terrible  vint 
foudroyer  le  camp.  Le  capitaine  d»;  Freneuse  s'en  était 
retourné  vers  Dieu,  au  milieu  des  prières  de  rcitrême- 
onctiotj.  Puis,  ce  tut  au  tour  de  Jérôme  Bosscman  : 
puis,  à  celui  de  Girard  :  puis,  au  maîtro-canonier  qui, 
avant  de  mourir,  abjura  le  calvinisnje.  Chacun,  avant 
l'heure  su{)rcine,  se  confessait  au  P,  (Jrospel,  et  s'ôtei- 
iinait  saintement  dans  la  résiiinatiou.  Quand  tout  était 
fini,  les  n)oins  faibles  se  levaient,  traîrjaietit  au  dehors 
les  cadavres  de  leurs  camarades,  et  hîs  amoncelaient 
dans  la  neii^e,  ii  la  porte  de  la  cabane.  Nul  n'avait  la  force 
d'aller  plus  loin. 

Les  éléments  conjurés  luttèrent  avec  ces  angoisses 
terribles.  Le  6  mars,  une  tempête  de  neige  se  déchaîna 
sur  l'île  et  écrasa  sous  une  avalanghe  la  cabane  du  P. 
Crespel,  le  forçant  à  venir  se  réfugier  dans  celle  des 
matelots,  qui  était  plus  spacieuse.  Là,  pendant  trois 
jours,  ils  furent  retenus  prisonniers  par  l'ouragan,  sans 
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pouvoir  allumer  de  fou,  n'nyant  rien   à  nianirer,  ne  so 
désaltérant  (ju'avee  de  lu  ur'v^(^  fondue,  et  voyant   périr 
de  froid  cin(j  de  leurs  eaniaridtî.'*.     A  tout  prix,  il  fillait 
sortir  de   ce   tombonu.     Jmi    uiji><<!uit    leurs    «tforts,  ils 
réussissent  à  déblayer  la    iu;ii:i;  et  vo!it  alors  aux   provi- 
sions.    ÎTi'his!   le  froid  est  pi(jUîmf.    Un  iji  .-ut   d'heure 
suffit  pour  «:<:lur  les  pieds  et  les  luaiiis   de   JînsiU^  et  de 
Foucault,    (ju'il    faut    rentr-'r  à   hvn<   dnis    l.i    cabane, 
(jrâee  cependant  au  dévouruient    d:'   ces   deux  Iminnies, 
une  ration  de  trois  oncs  dt;  colle  vint  roiiipri^  e^  j'-ûne 
de  trois  jours;   mais  elle  fut    niMULr»'c    avec  tant  d'avi- 
dité,   (jue  tous    iaillireïit   en    Uiourir.     l'^ncouraLrés  par 
Texemple  de  Basile  et  de  F(^,ucau!t,  l/'i^or,  riir>t  et  le 
P.  Cresprl  courent  au  bois  pour  en  rei;  jiDittu-  (juel(|ue.s 
fagots.     Dès  liuit  bourt's  du   soir  cette  niai<:;re  provision 
est  déjà  consumée,  et  le  froid  devint  si  intense  cette  nuit- 
là,  que  le  sieur  A'^aillant  père  fut  trouvé  mort  sur  son  lit 
de  brandies  de  sapin.     Il  fallut   soïiuer  à  changer  de 
cabane  et  à  déblayer  celle   du  P.   Crespel.   Elle   était  la 
plus  petite,  et  pouvait  être  plus  facilement  chaulféi'.  On 
ne  peut  imaujiner  rien   de  plus  navrant  que  le  soinbre 
défiléqui  se  fit  alors:  les  moins  écloppés  portant  sur  leurs 
épaules  MM.  de    Senneville  et  Vaillant  fils   qui    tom- 
baient par  morceaux,  pendant  que   Le  Vasseur,  Basile 
et  Foucault,   ayant  les  extrémités  gelées,  se  traînaient 
sur  leurs  coudes  et  sur  leurs  genoux. 

Le  17  mars,  la  mort  vint  mettre  un  terme  aux  souf- 
frances de  Basile  j   et  le  19,  Foucault,  qui  était  jeune 


90 


PROMENADES 


et  (l'une  grande  force  musculaire,  s'dtcignit  aprÔ3  una 
agonie  terrible,  Les  plaies  do  ces  malheureux  ne  pou- 
vaient être  pansdcs  qu'avec  de  l'urine,  et  des  lambeaux 
de  vêtements  arrachds  aux  f  auvrcs  morts  servaient  de 
charpie  aux  vivants.  .Douze  jours  après  ces  deux  dé- 
parts, les  pieds  de  MM.  de  Scnnevillc  et  Vaillant  se 
détachùrcnt  en  putréfactioM  ;  mais,  au  milieu  de  ces 
douleurs  et  de  cette  infection,  ils  ne  cessaient  de  mettre 
leurs  confiance  en  Dieu  et  d'unir  leurs  souffrances  à 
celle  du  Christ.  Jjc  P.  Cicspel  était  ému  de  cotte  foi 
inébranlable  et  de  cette  ré-iunatioii  sublime  ijui  sem- 
blaient se  nfléter  sur  les  autres  ;  car,  au  milieu  de 
toutes  ces  horreurs,  pas  un  mot  de  découragement  ne  se 
fit  entendre.  Chacun  essayait  d'apiiorter  à  son  voisin 
(juehjues  distractions  ou  quelques  douceurs  ;  et  ce  fut 
ainsi  que  le  1er  avril,  en  allant  à  la  découverte  du  côté 
où  les  canots  d'écorcc  étaient  cachés,  Jjéger  ramena  au 
camp  un  indien  et  sa  femme. 

C'étaient  les  premières  figures  humaines  qu'on  eut 
vues  depuis  le  départ  de  la  rivière  au  Pavillon.  Le  P. 
Crcspcl  parlait  à  merveille  plusieurs  idiomes  sauvages: 
il  cx['liqua  à  ces  nouveaux  hôtes  leur  triste  situation, 
et  les  supplia  les  larmes  aux  yeux  d'aller  à  la  chasse  et  de 
leur  apporter  des  vivres. 

L'indien  promit  solennellement. 

Le  lendemain  arrive.  Deux  jours,  trois  jours  M 
passent  :  le  peau-rouge  ne  revient  pas.     Alors  n'y  pou- 
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vant plus  tenir,  L(5«;cr  et  le  l*.  Cicspcl  se  traînent  jus- 
qu'au ouigouani,  niais  pourconHtutor  avec  terreur  qu'un 
dc:»  canots  est  disparu  !  Hendacs  prudentes  par  lo 
malheur,  ces  deux  ombres  décliarn<5c.s  s'attelcnt  sur 
celui  qui  ic^t/ÉÎt,  le  truiir^portent  j  isrju'à  leur  cib me  et 
i'iittachent  à  leur  porte,  bien  persuidéos  (jue  l'un  des 
indiens  ne  (juiltera  [-asi  l'îe,  sans  v.nir  rcclainer  sa  pro- 
priété. 

llélas  !  nul  ne  vint,  sinon  la  terrible  vi^iten»t'  :»c- 
coutunide,  li  mort.  Klle  enleva  sucee>.»iv('iiient  MM.  Lo 
A'iisseur,  A^iillant  (ils,  âi^é  de  >t  ize  ati>,  et  de  Sonnevillo 
(pli  en  avait  vinL't,  et  étnit  fils  du  li^  uten.tiit  du  l*'\y, 
{\  Montréal  (»)•   Héiragé  du  soin  des  malades  et  n'ayint 


(!)  Le  pôiv.  du  JRutic  (lo  Soiiiiovillt',  avant  d'cxcrc*.'!' la  cliîirge 
do  lieutenant  du  ri)y  à  Monirt'al,  a\ai(  été  psig»  de  uiad.uno  la 
l)au|  hine,  et  avait  servi  dans  Us  inou.sijuet aires.  Sun  ti  >  t'i.iil  né 
au  Canada. 

— Ou  dirait  (ju'une  étraii;^c  l'atalité  .-'attiiche  à  ce  nom  de  Sen- 
icville.  Lors  du  naut'ra;:e  do  VAuiftintc,  M.  de  Seuneville,  cadet 
à  l'aiiziuiilctte,  et  uiadomoi.-elle  do  Scnnovillo  lurent  au  nombre 
des  i.oj(V.  \ 

Ce  tenibli'  sinistre  eut  l  eu  sur  le.<  côtes  du  Cup-lîrcton  en  octo- 
bre [TOI.  h'AïKjiiHiis  6\.\x'\i  un  navire  alliv'tc  |i!ir  le  génôcal  Alurray 
|M)ur  rajuitrier  en  France  le-  ofTioiers,  les  soldats  et  les  l'ruiçais  qui 
en  avaient  uianil'esté  le  d('>ir.  Ils  jiortaient  à  son  bord  les  eoldats 
(lu  Jiéarn  iiihsi  que  ceux  du  Knyal  Kuussillun.  l'anni  les  victi- 
mes de  ce  désastres  furent  les  ca|>itaincs,  MAL  le  chevalier  de  la 
Corne  et  Bécancour  de  Purtneut  :  les  lieutenants,  MM.  de  Va- 
rennes,  (îodetroy,  de  la  Vciend'rie,  de  Saint-Paul,  de  Saint-Hlin, 
do  M;iroilos  et  Pécaudy  de  Contrecœur  :  les  enseignes  en  pied, 
MM.  Villcbond  de  Sourdis,  Grogchainc-Ilainbaut,  do  Laperière.  de 
la  Durantaye  et  dEspervanchc  :  et  les  cadets  à  l'aiguillette,  MM. 
de  La  Corne  de  Saint  Luc,  le  chevalier  de  la  Corne,  de  La  Come- 
Dubreuil,  de  Senneville,  de  Saint-Paul  fils,  et  de  Villebond  fils. 

A  cette  nombreuse  liste,  M   Saint  Luc  de  La  Corne,   qui  fut  na 


92 


PROMENADES 


^■1v 


ploB  de  vivres,  le  P.  Crespel  r(?unit  alors  en  conseil  les 
survivants.  Tl  fut  décidé  de  quitter  cet  endroit  funeste 
et  de  partir  en  canot.  Pour  rendre  scrviable  l'embar- 
cation  Je  l'indien^  on  l'enduisl*  de  ij;raisse:  des  avirons 
furent  di'gros.-iis,  et  le  21  avril  fut  désigné  comme  le 
jour  de  reiijbar(juement. 

Une  moitié  de  j  imbon  de  renard  composait  alors  tout 
le  gJirdt'-maiigcr  de  cette  troupe  d'affamés.  Tl  avait  été 
entendu  (ju'on  on  boirait  le  bouillon,  réhervant  la  viande 
pour  le  lendemain  :  mais  dès  que  les  parfums  de  cet 
étraniie  pot-au-feu  se  fircr)t  sentir,  chacun  se  jeta  comme 
un  loup  sur  le  gigot,  qui  fut  mangé  en  un  tour  de 
main.  "  Bien  loin  de  nous  rendre  nos  forces,  cet  excès 
nous  en  ôta,"  dit  la  relation  laissée  par  le  P.  Crespel  : 
de  sorte  que  le  lendemain  ils  se  réveillèrent  affaiblis, 
plus  malades  qu'auparavant,  et  qui  plus  est,  sans  res- 
sources. Deux  jours  se  passèrent  alors  dans  la  faim  et 
le  désespoir.  Personne  ne  voulait  lutter  plus  longtemps 
contre  la  mort  ;  et  déjà,  la  plupart  s'étaient  jetés  à  ge- 
noux sur  la  grève  en  disant  les  litanies  des  agonisants, 
lorsqu'un  coup  de  fusil  retentit  sur  le  rivage. 


des  cinq  survivants  da  ce  naufrage,  ajoute  les  noms  de  Paul  Héry^ 
François  lléiy,  Léchelle,  Louis  llervicux,  bourgeois,  et  d<3  mes- 
dames du  Saint-Paul,  do  Méziôre,  Bus,juet,,de  Villebond,  ainsi  que 
ceux  de  mt'sdenioiselltîs  <le  Sourdis,  de  Senneville  et  de  Mézière. 

M.  de  Lacorne  retrouva  au.ssi  sur  la  grève,  et  enterra  le  corps 
d'un  négociant  anglais  nommé  Delivier,  le  second,  trois  officiers  de 
VAugutite,  le  maître  d'hôtel,  huit  matelot.s,  deux  mousses,  le  oui- 
sinier,  douze  femmes  tant  de  bourgeois  que  de  soldats  seize 
enfants,  Luit  habitants  et  trente  deux  soldats. 
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C'était  l'indien.  Propriétaire  prévoyant,  il  Tenait 
savoir  ce  qu'était  devenu  son  canot. 

En  r apercevant,  les  malheureux  se  traînent  vers  lui, 
poi'ssant  les  plus  navrantes  supplications;  mais  le  sau- 
vage n'entend  pas  de  cette  oreille,  et  prend  la  fuite.  Le 
P.  Crespel  et  Loger  sont  en  bottes  :  qu'importe  ?  Ce 
nouvel  abandon  rend  l'haleine  à  ces  moribonds.  Ils  se 
mettent  à  donner  la  chasse  au  fugitif;  traversent  tant 
bien  que  mal  la  rivière  Bccsie,  et  finissent  par  rejoindre 
le  fuyard,  qu'un  enfant  de  sept  ans  embarrasse  dans  sa 
course.  Pris  comme  un  lièvre  au  collet,  le  peau  rouge, 
redevenu  diplomate,  leur  indique  un  endroit  du  bois  oîi 
il  a  caché  un  quartier  d'ours  à  demi-cuit,  et  tous  ensem- 
ble, indien  et  français,  passent  la  nuit  blanohe  à  s'ob- 
server mutuellement  du  coin  de  l'œil. 

Le  lendemain,  le  P.  Crespel  intime  au  sauvage  l'or- 
dre de  le  conduire  au  camp  de  sa  tribu.  Le  canot  coa- 
tenant  l'enfant,  devenu  un  otage,  est  placé  sur  un  traî- 
neau :  Léger  et  le  père  récollot  s'attellent  dessus,  pen- 
dant que  l'indien  marche  devant  et  sert  de  guide.  Au  bout 
d'une  lieue  de  marche  la  petite  caravane  débouche  sur  la 
mer,  et  comme  c'était  la  voie  la  plus  courte,  on  se  décide 
à  la  prendre.  Mais  ici  s'élève  une  nouvelle  diflSculté, 
Le  canot  ne  peut  contenir  que  trois  personnes.  L'indie»» 
a  désigné  pour  l'accompagner  son  enfant  et  le  P.  Crespel 
qui,  s'embarque  au  milieu  des  lamentations  de  ses  cama- 
arades,  à  qui,  cependant,  il  réusàk  à  arracher  le  8er« 


94 


PROMENADES 


ment  de  suivre  le   rivag*  dans  la  direction  prise  par 
rcnibarcation. 

Le  soir  de  ce  jour-là,  l'indien  proposa  au  père  de  des- 
cendre à  terre  pour  y  faire  du  feu.  Ce  dernier  y  con- 
sentit, avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  la  bise  était  uior« 
dante.  Mais  étant  monté  sur  un  monticule  de  glace  pour 
examiner  les  alentours,  le  sauvage  profita  de  ce  quo  le 
père  avait  le  dos  tourné,  pour  gagner  le  bois  avec  son 
enfant, 

La  mort  seule  pouvait  maintenant  mettre  fin  à  cette 
série  de  oatastrophefs.  Abandonné  de  tous,  le  P.  Cres- 
pel  s'appuya  sur  le  canon  de  son  fusil,  remit  ses  peines 
entre  les  mains  de  Dieu,  et  récita  les  versets  du  livre  de 
Job.  Pendant  qu'il  priait  ainsi,  il  fut  rejoint  par  Léger. 
Avec  des  larmes  dans  la  voix,  ce  dernier  lui  annonça 
(juo  son  camarade.  Furst  était  tombé  d'épuisement  à 
une  diîitanco  considornl  ,e  de  là,  et  qu'il  avait  été  obligé 
de  le  lais.-cr  sur  la  neige. 

Eli  ce  moment,  un  coup  de  fusil  retentit.  La  foret 
îs'ouvrait  ù  quelques  pas  de  là.  Léger,  que  le  courage 
n'avait  [n^  encore  laissé,  décide  le  père  rccollet  à  l'y 
aecoiiipngiier,  et  au  moment  de  s'y  engager,  un  deu- 
xième coup  de  fou  se  fait  entendre.  Rendus  de  plus 
en  plus  prudents  par  l'expérience,  les  deux  abandonnés 
se  gardent  bien  d'y  répondre.  Ils  marchent,  se  guidant 
gur  l'endroit  d'où  viennent  ces  détonations;  et  bientôt, 
ils  débouchent  dans  une  clairière  où  fumait  la  cabane 
d'un  chef  indien. 
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Ce  brave  îiomnic  leur  fit  le  plus  touchant  accueil,  tout 
en  leur  expliquant  l'étrange  conduite  du  guide  du  P. 
Crespel,  qui  ne  les  avait  ainsi  abandonné,  que  par  crainte 
du  scorbut,  de  la  variole,  et  du  "  mauvais  air." 

Enfin,  ceux  ci  étaient  sauvés  !  mais  tout  n'était  pas 
fii»i.  Fixrst  restait  en  arrière.  Le  P.  Crespel  offrit 
en  cadeau  son  fusil  au  chef  pour  le  décider  à  l'al- 
ler chercher.  Ce  fut  peine  inutile.  **  M.  Furst,  dit 
la  relation,  passa  la  nuit  sur  la  neige,  où  Dieu  seul  put 
le  garantir  de  la  mort,  car  dans  la  cabane  même,  nous 
endurâmes  un  froid  inexprimable,  et  ce  ne  fut  que  le 
lendemain,  comme  nous  nous  disposions  à  aller  au  de- 
vant de  lui,  que  nous  le  vîmes  arriver." 

Feux  jours  furent  alors  consacrés  au  repos.  Pendant 
ce  court  espuce  de  temps,  ces  malheureux  qui  n'ou- 
bliaient pas  le  serment  fait  à  ceux  qui  étaient  restés  à 
la  rivière  au  Pavillon,  recouvrirent  assez  de  leurs  forces 
pour  s'embarquer  le  premier  mai  et  mettre  le  cap  sur  Min- 
gan.  Le  P.  Crespel  fut  le  premier  à  y  arriver.  Le  vent 
étant  tombé  en  route,  ce  vaillant  hoLine,  dans  sa  hâte  de 
faire  expédier  aussitôt  que  possible  des  secours  à  ses  cama- 
rades, s'était  fait  mettre  sur  un  canot  d'écorce  et  l'avait 
pagayé  seul,  pendant  l'espace  de  six  lieues  de  mer. 

M.  Volant  commandait  le  poste  de  Mingan,  Il  reçut 
ses  compatriotes  à  merveille.  Pas  un  instant  ne  fut 
perdu  pour  aller  aux  secours  de  l'équipage  de  la  Renom- 
mée: et  une  grosse  chaloupe  armée,  et  bien  apprivoison- 
née  fut  dépêchée  sous  son  commandement. 
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M.  Volant  emmenait  avec  lui  le  P.  Crespel,  Purst  et 
Léger.  ^ 

Dès  qu'ils  furent  par  le  travers  de  la  rivière  au  Pa- 
villon, une  salve  de  mousqueterie  fut  tirée.     Alors  on 
vit  quatre  hommes,  qui  ressemblaient  à  des    fauves, 
sortir  du  bois,  se  jeter  à  genoux,  et  tendre  des  bras 
suppliants  vers  la  chaloupe.     Les  soins  les  plus  empres- 
sés furent  donnés  à  ces  <i;ens  qui  n'étaient  plus   que   de 
véritable  squelettes.     Pendant  les  pérégrinations  du  P. 
Crespel  et  de  sa  troupe,  ces   pauvres  matelots   avaient 
endurés    d'incroyable    souffrances.     Tour   à     tour    ils 
avaient    vu    leurs    camarad- s    tomber,     décimés,    les 
uns  par  le  froid,  les  autres  par  les   maladies   gangre- 
neuses;  tous  par  l'inanition,     l^es  vivres  finiront    par 
nKin<juor  complètement.     Alors  on  eut  recours  aux  ex- 
pédients.    Tout    passa   pour     la   nourritire  jusnju'aux 
souliers  de  morts  que   l'on   faisait   bouillir  dans  de  la 
neige,  puis  griller  sur  la  braise,  et  quand  cette  dernière 
ressource  manqua,  on  se  rejeta  sur  les  culottes  de  peau. 
Il  n'en  restait  plus   qu'une,  lorsque  M.    Volant   était 
arrivé  en   sauveur,  et  devant  ces  inénarrables  misères, 
ce  dernier  comprit  toutes  les  précautions  dont  il  fallait 
nser.     Des  ordres  sévères  furent  donnés  pour  qu'on  ne 
distribua  que  peu  de  nourriture  à  la  fois  à  ces  estomacs 
qui  en  avaient  perdu  l'habitude  :  mais  malgré  cela,  l'un 
des  survivants,  un  breton  nommé  Tenguy,  mourut  subi- 
tement en    avalant  un  verre  d'eau-de-vie,  et  la  joie  fit  ^ 
perdre  la  raison  à  Tourillet,  un  autr^  de  ses  camarades 
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d'infortune  (^).  Quand  aux  autres,  Baudet  et  Bo- 
neau  —  tous  deux  originaires  dô  l'île  de  Rhé  —  ils  se 
mirent  à  enfler  par  tout  le  corps,  et  la  chaloupe  de  M. 
Volant  fut  chano;ée  en  infirmerie,  pendant  qu'à  terre,  ou 
s'occupait  à  donner  la  sépulture  aux  vingt  et  un  cadavres 
qui  marquaient  l'endroit,  où  ia  première  escouade  des 
matelots  de  la  Renommée  avait  passé  son  dernier  hiver. 

Une  modeste  croix  indiqua  le  lien  où  ils  avaient  souf- 
fert, où  ils  s'étaient  résiLineH,  et  où  le  sacrifice  avait  été 
consoninio  :  puis,  on  reprit  la  mer,  en  côtoyant  le  rivageà 
distance  rapprochco  et  en  remontant  à  pctitesjournécs, 
afin  (le  découvrir  les  trticcs  des  gens  du  canot. 

A  quelques  lieues  de  l'endroit  où  s'élève  aujour- 
d'hui le  phare  u^ardé  par  M.  Popo,  les  gens  do  M.  Vo- 
lant découvrirent  les  corps  de  deux  hommes  qui  irisai,  ut 
sur  la  grève,  non  loin  des  fragments  d'une  petite  em- 
bnrcition.  C'était  tout  ce  (jui  restait,  pour  indiquer 
lo  sort  des  treize  hommes  qui  avaient  vogué  de  conserve 
avec  la  ch<doupe  de  M.  de  Preneuse,  jusqu'au  moment 
où  ce  dernier  les  avait  perdu  de  vue,  en  doublant  par 
une  grosse  mer  la  pointe  sud-ouest,  le  soir  du  deux  dé- 
cembre 1736. 

Pendant  le  cours  de  ce  récit,  la  lune  s'était  levée:  elle 
éclairait  de  sa  lumière  mélancolique  les  flots  qui  douce- 
ment bruissaient  sous  la  proue  du  Napoléon  JÎI.  Déjà 
le  matelot  de  vigie  avait  piqué  le  quart  de  minuit.  Nous 


[1]  Toarillet  était  oontre-maître,  du  département  de  Brett 
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regagnâmes  alors  nos  cadres,  afin  d'être  plus  frais  et  dis- 
pos, lorsque  le  maître  d'équipage  viendrait  nous  éveiller 
le  lendemain,  pour  descendre  à  cette  pointe  ouest  de 
rtle  d*Anticosti,  qui  avait  va  s'embarquer  le  P.  Orespel 
allant  chercher  à  Mingan  la  bonne  nouvelle,  pour  la  rap- 
porter aux  trois  survivants  de  la  Renommée, 
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l'i-E  d'anticosti 


Dès  sept  heures  du  n.atin,  le  Napoléon  ITI  mMhh 
par  le  travers  de  la  ,,oi«te  ouest  do  l'Anticosti  (.)  et 
le  vont  ue  terre  nous  apportait  le  bruit  de  la  canonnade 
qu.  saluau  notre  arrivée.  Les  habitations  du  poste  se 
pavoisaient  de  drapeaux  et  de  banderolles  en  signe  de 
rejou,ssance;  et  bientôt  nous  aions  reçus  à  bras  ou- 
verts  par  le  gardien  du  phare,  M.  Malouin,  qui  certes 
ne  s  attendait  pas  à  la  surprise  que  nous  lu'i  Inaïnt' 

Un  fort  eheval  normand  attelé  à  une  lourde  charette 
de  roulage  aux  roues  peintes  en  rouge,  était  venu  au 
dev»"'  de  la  chaloupe,  et  nous  attendait  avec  de  l'eau 

cil^de^rc6fef :„ti.:-'V!r„f  °  r,  t  "'"'?"°'  [<""«  •»  '-'- 

Thévet  appelle  cet  !^^v„,■,P|'"'^"  certains   élymologistej. 

earbotxSl  et  HMuyTy.r    T  »»"  «""^  Insulaire  :  Leg! 

que  l'abbé  Lavêrdièrr3errnnTr:^rT°-      ''»''"'>'"  ""ot,  remar- 

««i  [où  Ion  prend  ronr-l'^P,^°,''"™°'*«''  '*''<='='»'  à'-fMa» 
l  _u  I  on  prend  1  our.>]  que  lui  donnent  les  Moutagnais." 
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jusqu*au  poitrail.  La  baleinière  ne  pouvait  atterrir,  et 
cet  ingénieux  genre  de  locomotion  exempta  les  pieds  de 
nos  seigneuries  de  venir  en  contacte  avec  l'onde  amèrc 
qui,  ce  mntin-là,  dtait  de  ces  plus  froides  et  de  ces  plus 
basses.  Entassés  }iêlc-niclo  sur  le  v<f'hicule  amphibie, 
nous  fûmes  présentés  on  bloc  à  M.  Mulouin  qui,  tout  en 
nous  aidnnt  à  sauter  sur  lu  grève,  nous  dit  du  ton  le 
plus  cordial  du  ujoude  : 

—Soyez  les  bien  venus,  messieurs! 

Tout  à  coup,  un  passager  s'avança  vers  lui,  tête  nue, 
et  s'adrcssant  au  vieux  gardien  du  phare  lui  dit  d'un 
ton  tremblant: 

— Ne  me  reconnaissez-vous  donc  pas  ? 

— Mais,  oui,  attendez.  Cette  voix....?  Oh  I  mon 
Dieu  !  c'est  toi,  mon  fils  ! 

Et  enlacés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  ils  se  tinrent 
longtemps  embrassés. 

Depuis  neuf  ans  le  jeune  Malouin  était  parti  pour 
l'étranger,  dans  le  but  d'y  tenter  fortune.  La  Californie, 
qui  a  été  le  tombeau  de  tant  d'autres,  lui  avait  sourit. 
Il  revenait  aujourd'hui  partager  ses  épargnes  avec  son 
père,  et  dorer  ses  vieux  jours  de  laurea  medlocritas  du 
poète.  Dans  le  cours  de  ma  vie  aventureuse,  bien  des 
ohoEOS  m'ont  fait  plaisir.  Jamais  je  n*ai  éprouvé  plus 
grand  contentement  du  cœur,  qu'au  moment  où  ce 
Tieillard  et  cet  homme  fuit,  oublieux  des  longues  heures 
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de  la  séparation,  se  jetèrent  dans  les  bras  l*un  de  Tautro 
pour  plearer  de  bonheur. 

Il  fallait  se  garder  de  venir  rompre  oe  tête-à-tête,  et 
bientôt  nous  nous  éparpillâmes  sur  la  grôve,  chacun  se  li- 
vrant à  son  plaisir  favori  :  celui-ci  faisant  collection  de 
coquillages,  celui-là  discutant  géologie,  cet  autre  se  plai 
^nant  de  ce  que  la  sensation  du  roulis  le  suivait  jusq  le' 
sur  le  rivage.  Quant  à  nous,  guidés  par  un  doinesti<{ue, 
nous  allâmes  visiter  le  phare,  belle  lumière  de  second 
ordre,  dont  l'appareil  a  été  construit  en  1856  par  la 
maison  L.  Sautter,  de  Paris. 

Cent  neuf  pieds  séparent  le  sol  de  la  girouette.  Le 
foyer  de  la  lanterne,  qui  donne  une  lumière  fixe  et  blan- 
che, est  à  112  pieds  au-  dessus  du  niveau  des  hautes 
eaux.  De  la  galerie  de  la  tour,  l'œil  embrasse,  par  un 
temps  calme,  une  des  plus  ravissantes  marines  du  golfe 
Saint-Laurent.  En  temps  de  brume  et  pendant  les  tem- 
pêtes de  neige,  un  coup  de  canon  tiré  d'heure  en  heure 
indique  aux  gens  du  large  l'approche  do  la  pointe  ouest. 
En  cas  d'accident,  un  dépôt  de  provision  où  se  trouvent 
six  barils  de  farine,  quatre  barils  de  lard,  huit  barils  de 
pois  et  six  paires  de  raquettes,  est  mis  à  la  disposition 
des  naufragés  qui,  ne  sont  pas  les  seuls  à  en  profiter,  si 
l'on  en  juge  par  ce  qui  est  arrivé  en  1874.  Une  bande 
de  Terreneuviens  avait  hiverné  dans  l'îio,  et  s'étant 
laissée  surprendre  par  la  famine,  vint  défuiçcr  à  c^up 
de  hache  la  petite  maison  qui  contenait  le  précieux  dé- 
pôt.    Pendant  quelques  jours  ces  écumeurs  firent  bom- 
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banco  au  (U^poiis  du  ^rouveriKMiuMit  do  la  Puissanoo,  ae 
coutontant  do  ho  bourrer  l'ostouiac  autant  (|uc  possible  et 
do  rire  aux  larnios  dos  lt5^itiiu(^s  roinoiitranoo.s  du  urardion. 

Oonnuo  tout  n'ost  (ju'aritithcVso  ici-bas,  ù  quelques 
urponth  du  di^pôt«]ui  oontiout.  tout  ci;  qui  pout  rendre  ilk 
bi  vie,  le  voya<j;our  c'^uré  trouve  aussi  le  clianip  du  dor- 
li.er  repos.  Dans  oc  petit  cinietièro,  dort,  entourée  do 
6C8  trois  enfants,  une  pauvre  niùro  dont  l'épitapbe  porto 
pour  toute  légende  les  mots  : 

Ai.ich]  Wkuiiit. 
S'pltnilxr  22  ycurs  :   1805. 

Ivien  de  tristo  comme  coite  jeune  lomnic  abandonnc^o 
avec  SOS  entants  dans  cotte  solitude,  et  n'ayant  pour 
tout  regret  <iuo  les  gomissomonts  du  flot  (\m  déferle  à 
quelques  pas. 

Dtux  années  plus  tard,  lors  do  ma  troisième  croisière 
dans  le  «^olfe  Saint-Laurent,  on  faisant  une  nouvelle 
visite  i\  cette  tombe,  on  compagnie  de  plusieurs  amis, 
nous  vîmes  que  la  mort,  cette  grande  pourvoyeuse,  ava'.t 
envoyé  une  nouvelle  compagne  à  la  pauvre  Alice  VVri5;ht. 
C'était  une  petite  ûile  de  dix  ans,  du  nom  de  J.^éiiveau, 
qui,  un  matin  do  juin,  s'en  était  allée  jouer  dans  les 
bois  d'alentour,  pendant  que  ses  parents  défrichaient 
une  terre  nouvelle.  Après  les  courses  sur  l'herbo,  la 
cueillette  des  rares  fleurs  sauvages  de  l'île,  et  les  chasses 
données  aux  petits  oiseaux,  la  pauvrette  se  sentit  fati- 
guée. Un  nid  de  verdure  s'offrait  au  milieu  d'un  taillis 
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^  quol<|MCs  pas  de  \\  :  elle  n'y  blottit  pour  ne  plus  se 
réveiller  que  parmi  les  .•mLÇ(\s  ;  car  non  |n>re,  étant  venu 
mettre  le  (eu  i\  ens  broussailh^s,  brûla  vive  «ans  le  savoir 
son  uiit<(ue  enfant  ! 

(Jette  nî»,vrjint(!  bistnin;  avait  eou[)é  la  verve  i\  ni^'s 
eonip;i;.cnoMS  de  route,  et  inMintemnt  que  je  .son;^e  î\  ee,^ 
elioses,  je  nie  rappelle  (|U(^  pour  nom  en  distraire,  nous 
acceptrunes  la  j)ropositi()u  «lu  doeteur  de  la  'l\'rr:Arc, 
(|Ue  nous  avions  trouvé  sur  l'île,  en  mission  officielle' 
liC  ;i;ouv(M'nement  l'y  avait  envoyé,  avec  l'ordre  de 
vacciner  tous  ceux  (pii  se;  préscniferaient  i\  lui  ;  et 
(îomnie  il  y  avait  ebônairi'  e(;  jour-là,  armés  cliacuti 
d'un  lonu^  bâton  ramassé  sur  la  L^rève,  nous  dtiouH  allés 
pousser  une  reconnaissance  à  deux  milles  du  phare,  i\ 
la  pointe  des  Anglais,  (j'est  l;\  ([u'était,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  le  siéu;e  priiicipal  de  la  compa<j;nie  Forsytli, 
Nous  en  aviotis  déjà  entendu  dire  monts  et  merveilles. 
Ces  utopistes  de  la  finance  voulaient,  ni  plus  ni  moins, 
relier  la  baie  d'Ellis  à  celle  du  Renard,  par  une 
route  muead.amisée  lon«;ue  de  lliO  milles.  Des  embran- 
chements de  chemins  de  fer  sillonneraient  l'île  en  tous 
sens.  Le  remuement  de  capitaux  qu'entraînerait  l'ou- 
verture de  cette  voie,  ferait  de  la  {)ointe  ouest  ù  la  pointe 
aux  Bruyères  un  vaste  champ  en  culture,  et  l'Anticosti 
réalisait  la  première,  ce  rêve  de  l'ami  Dupont,  qu'un 
poôtc  a  rendu  avec  tant  de  verve: 

Là,  de  sa  roue  en  feu  le  coche  humanitaire 
Usera  jusqu'aux  os  les  nmscles  de  la  terre  j 
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Du  haut  <ie  ce  va'mnoau  leR  honnneB  Htupéfaita 
Ne  verront  qu'une  mer  de  choux  et  de  navets. 
Ije  monde  Reru  propre  et  net  comme  une  écuelle  ) 
I/hunuinitairerie  en  féru  sa  gamelle 
Kt  le  ^lohe  rasé,  Hau8  barbe  ni  cheveux, 
Comme  un  ^rund  potiron  roulera  dun»  leH  cieux. 

NouR  arrivrinics  à  cet  Kldorado  par  un  sentier  couvert 
de  pierre  à  chaux,  une  dcH  seules  richesses  de  l'île. 
De  fois  à  nutrcs^  nous  <5tions  bien  obligés  de  passer 
à  gué  quelques  ruisseaux;  où,  appuyés  sur  nos  gour- 
dins, de  renouveler  le  sault  périlleux  du  vaillant  compa- 
gnon de  Cortùs,  do  don  Pedro  de  Alvarado  qui,  serré 
de  près  par  les  mexicains,  le  soir  de  la  nuit  triste,  et  se 
trouvant  en  face  d'uH  canal  qu'il  fallait  traverser  à  la 
nage,  ficha  le  fer  de  sa  lance  en  terre,  s'appuya  ferme- 
ment sur  le  manche,  et  franchit  ainsi  une  distance  qui 
ne  fut  égalée  (|ue  plus  tard,  dans  les  contes  de  Perrault, 
:)ar  les  fabuleuses  enjambées  du  petit  Poucet. 

Eu  route,  la  causerie  roula  sur  les  extravagances  de  la 
compagnie  Forsyth.  Kn  bon  voyageur,  j'ai  contracté  l'ha- 
bitude de  prendre  un  pou  et  de  laisser  beaucoup  de  ce 
qui  se  dit  autour  de  moi.  J'avoue  qu'il  nie  fallut  ici  aban- 
donner c  'te  habitude.  Nous  étions  arrivés  ;  et  dans  les 
vastes  hungards  qui  s'élevaient  devant  nous,  on  avait 
entassé 

— Des  pelles,  des  pioches,  des  charrues,  des  vivres, 
des  habillements,  enfin  tout  ce  qui  convient  à  de  nou- 
veaux colons,  dira  le  lecteur  prévoyant. 
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— Nonni  !  Iioturiic  prudent.  A  la  place  de  ces  pro 
mi(M'os  n(^ceN^it('s  do  la  vie,  on  voyait  pour  dos  niilliors 
de  pi:iHtros  de  ohcvilles  on  for  [)om'  les  bottes,  des  mas- 
ses, doH  enclumes,  des  perelies  de  lii;f»e  superbes,  de.-! 
ni:irehe-|'ieds  de  e.irosses,  des  poiirnc'es  de  cercueils,  une 
inipriineii»'  ;  br^e  ;\-br;r;  inipo^sibhi  envoyé  d'A!i<j;letcrrc 
j);ir  (1<N  'x^)i\A  fjni  ;iv;iit'nt  trompi'  la  (îoinpii^nie,  et  qu'il 
r;dlut  reven  Ire  itbis  t;irtl  à  des  prix  infinies.  Nutre  licu- 
tetiant,  \i'.  lîl.me,  nous  :iss  ir.i  (ju'er»  éehango  de  einq 
piastres  il  aviit  reyi  des  cfT^fs  ponr  une  valeur  de  qua- 
rante ein(|  d<»llars,  parmi  Icsfjuels  se  trouvîut  un  maj^ni- 
(i(|Ue  (fi.sfcr  roaf^  ijn'nn  l(Kistie  baptisa  du  nom  de  •'  sor- 
tie d'bopit.il."  An  milie'i  de  cetti'  pacotille  impossible, 
pendant  fjUi^  dans  les  vitrines  s\'t  liaient  des  selles  an- 
jjlaises,  des  livrets  d'b micf^ons  et  de  niouebes,  dos  bouelcs 
de  barnois,  on  avait  oublié  le  nécessaire  :  et  le  lard  so 
vendait  une  piastre  la  livre! 

Aut(nir  de  ces  maj^asins,  vides  anjourd'liui,  est  venu 
se  grouper  nn  villat;e  asst  z  pvoprot,  babité  par  dos  aci 
diens  et  par  (juelques  familles  irlandaises.  Nous  y  trou- 
vâmes tont  le  monde  (mi  liesse.  Cliaeun  et  litendimancbé. 
Ce  petit  Landernau  était  en  l'air,  cir  ce  jour-'à  un  pboto- 
graplie  avait  fuit  son  apparition  dans  ces  endroits  recu- 
lés. Ce  noble  représentant  de  l'art  était  une  fenimo  de 
rislet  qui  avait  frété  un  goëleton,  et  se  faisait  accompa- 
gner par  sa  fille  et  par  trois  bommes  d'équipage.  Elle 
courait,  pendant  la  belle  saison,  le  Labrador  et  les  îles 
du  golfe,  prenant  le  portrait  de  celui  ci  pour  trois  gallons 
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(l'huile  do  loup-marin,  échangeant  la  binette  de  celui-là 
contre  de  Tédredon,  des  œufs  d'oiseaux,  confectionnant 
la  caricature  d'un  troisième  pour  la  valeur  d'une  peau 
de  renard  ;  bref,  se  tirant  toujours  d'affaire,  et  réussissant 
à  faire  louvoyer  tant  bien  que  mal  sa  goélette  sur  les 
flots  du  Pactole.  L'occasion,  l'herbe  tendre,  et  je  pense, 
([uelque  diable  aussi  nous  poussant,  nous  fîmes  comme 
les  autres.  Nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  nos  têtes, 
halues  par  le  vont  de  mer,  ressortir  à  côté  du  minois 
frais  et  éveillé  d'une  irentiile  acadienne,  mademoiselle 
Leiiùvrc  qui,  partie  il  y  a  quelques  mois  de  la  Grande 
Iliviùre,  aceomplispaU  ici  une  mission  de  dévouement  et 
d'utilité  publi(|ue.  Enfermée  pendant  cinq  heures,  cha- 
que jour,  dans  un  cabanon  en  bois  rond  dont  la  porte 
était  décorée  d'une  planche  noire,  d'où  ressortait  en 
lettres  d'or  le  nom  d'un  navire  naufragé,  le  Tanaro,Q\\e 
faisait  avec  grand  succès  l'école  ù  quarante-trois  élèves  ; 
et  rarement  il  est  donné  ii  des  voyageurs  de  rencontrer 
des  enfants  plus  propres,  mieux  élevés,  répondant  plus 
poliment,  et  saluant  les  passants  avec  plus  de  courtoisie. 

C'est  ici,  à  la  pointe  des  Anglais,  c'est-à-dire  à  une 
lieue  de  la  pointe  ouest,  que  M.  Ferland  place  le  prin- 
cipal établissement  de  JoUiet, 

Jolliet  1  voilà  un  nom  qui,  avec  celui  du  P.  Mar- 
quette, éveille  dans  tous  les  cœurs  français  le  souvenir 
des  gloires  du  passé  :  de  longues  marches  dans  les  soli- 
tudes de  l'ouest  j  de  nuits  d'iusomnic  employées  à  se 
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défendre  contre  les  embûches  de  l'indien,  les  intempéries 
des  saisons,  les  morsures  des  moustiques  ;  d'intermina- 
bles courses  en  canot  d'écorce,  entreprises  dans  le  but  de 
réaliser  le  grand  rôve  de  la  découverte  du  Mississipi. 

Le  voyez-vous,  là-bas,  debout  comme  un  prophète. 
Le  regard  rayonnant  d'audace  satisfaite, 
La  main  tendue  aii  loin  vers  l'Occident  bronzé, 
Prendre  possession  de  ce  domaine  inuuense, 
Au  nom  du  Dieu  vivant,  au  nom  du  roi  de  France 
Et  du  monde  civilisé?    -- 

Jolliet  !  Jollict  !  deux  siècles  de  conquêtes. 
Deux  siècles  sans  rivaux  ont  passé  sur  nos  têtes, 
Depuis  l'heure  sublime  où,  de  ta  propre  rnair», 
Tu  jetas,  d'un  seul  trait,  sur  la  carte  du  monde 
Ces  vastes  régions,  zone  immense  et  féconde, 
Futur  grenier  du  gen»e  humain. 

Oui,  deux  siècles  ont  fui  !  La  solitude  vierge 

N'est  plus  là.    Du  progrès  le  flot  montant  submerge 

Les  vestiges  derniers  d'un  passé  qui  finit. 

Où  le  désert  dormait,  grandit  la  métropole; 

Et  le  fleuve  asservi  courbe  sa  large  épaule 

Sous  l'arche  aux  piliers  de  granit.  (^) 

Cinq  ans  nprès  son  voyage  au  Mississipi,  Jolliet  était 
créé  seiîjneur  de  l'île  d'Anticosti.  Cet  île  lui  était  donnée 
"  en  considération  de  la  découverte  que  le  dit  sieur  Jol- 
liet avait  fait  du  pays  des  Illinois,  dont  il  avait  envoyé 
la  carte,  depuis  transmise  à  monseigneur  Colbcrt,  ainsi 

[1]  Ces  beaux  vers  font  partie  d'une  pièce,  lue  à  l'Université 
Laval  lors  du  deuxième  centenaire  de  la  découverte  du  Mississipi, 
par  l'auteur,  M.  L.  H.  Fréchette,  ancien  député  de  Lévis  aux 
Communes  du  Canada. 
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que  d'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  à  la  baie  d'Hudson 
dans  l'intérêt  et  l'avantage  de  la  ferme  du  Roy." 

Dès  lors,  le  nouveau  suzerain  s'occupa  du  soin  d'amé- 
liorer les  ressources  de  son  fief  en  faisant  la  traite  avec 
le  nord,  et  en  chassant  le  loup-marin. 

Ses  actes  no  sont  plus  signés  que  Jollict  d'Anticosti  : 
et  plus  tard,  un  de  ses  fils  se  faisait  appeler  Jean  Jolliet 
do  Minî:i;nn.  Six  ans  après  avoir  pris  possession  de  son 
île,  en  1681,  un  recensement  cité  par  M.  Pcrland  donne 
(le  curieux  détails  sur  la  famille  du  découvreur  du 
Mississipi. 

D'abord  apparaît  Louis  Jollict  âgé  do  42  ans  ;  puis 
vient  sa  femme  Claire  Bissot,  fille  de  Normands  de 
Pont-Audemer,  agéo  do  23  ans  ;  puis  leurs  enfants, 
liOuis  âgé  do  cinq  ans,  Jean  âgé  de  trois  an?,  Anno  de 
deux  ans  el  Claire  d'un  an.  La  maison  du  sire  de  ci'ans 
se  composait  de  six  domestiques  armés  de  six  fusils,  et 
Jollict  était  propriétaire  de  doux  bétos  à  cornes  et  de 
deux  arpents  de  terre  défrichée. 

Si  l'on  en  croit  Charlevoix,  en  donnant  cette  seigneu- 
rie ù  Jolliet,  le  roi  de  France  ne  lui  fit  pas  un  grand 
présent.  Elle  n'est  absolument  bonne  à  rien,  remarque 
cet  historien.  Elle  est  mal  boisée  :  son  territoire  est 
stérile:  et  elle  n'a  pas  un  seul  havre  ou  un  bâtiment 
puisse  être  en  sûreté.  Les  côtes  de  cette  île  sont  assez 
poisonneuses  ;  toutefois  je  suis  persuadé,  conclut  Char- 
levoix, que  les  héritière  du  sieur  Jolliet  troqueraient 
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volontiers  leur  vaste  seigneurie  pour  le  plus  petit  fief  de 
France. 

Jolliet  mourut  très  pauvre,  en  1700,  dans  son  Anti- 
costi  prtHendent  les  uns,  sur  une  des  îles  Mingan, — 
celle  situé  devant  le  «i;ros  Mécatina,  au  Labrador — as- 
sure M.  Henry  lïarrisse.  Celui  qui  avait  donné  la 
inoitio  d'un  lietnisphùre  à  la  France;  cet  hydrographe 
du  roy  qui  avait  eu  la  patience  de  faire  quarante-neuf 
voyages  [tour  prendre  eoruiaissaiice  de  la  rivière  et  du 
goli'o,  av:nit  de  dre>ser  sa  carte  du  Saint-Laurent;  celui 
que  la  (îièco  aurait  mis  au  rang  des  dieux  et  que  Rome 
aurait  porté  au  C^nitole;  cet  homme,  fat  enfoui  modes- 
tement par  une  i:\->\\i  inconnue,  ^  us  une  grève  quelcon- 
que, n'ayant,  nour  epit.^phe  que  la  page  émue  que  lui  a 
consacré  l'iii-^toiro  reconn;ùssante. 

0  nion  pays  !  que  fais- tu  donc  de  tes  gloires?  Crois- 
tu  <(u'un  peuple  se  dés-Iion(»re  en  érigeant  des  statues  à 
des  gens  conime  Jacques  Cartier^  Ohainplain,  de  Mai- 
suuneuve,  Jolii;ite,  Duiiard  et  }Jontcalni  ? 

iMais  ces  réminiscences  du  passé  semblent  m'entraîner 
k)in  de  cet  liuuible  récit  de  voyage,  et  me  faire  oublier 
le  phare  de  la  pointe  de  l'Ouest  où,  au  milieu  de  la  ca- 
!,onnude  qui  nous  avait  accueilli  le  matin,  j'avais  remar- 
qué la  voix  vibrante  d'une  pièce  assise  sur  un  affût  de  ^ 
gazon.  Ce  canon  ne  ressemblait  nullement  à  celui  que 
le  ministre  de  la  marine  fait  livrer  aux  gardiens  de  lu- 
mière.    C'était  un  spécimen  de  l'artillerie  anglaise  du 
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XV  11^  :>ièclc.  pi^cc  lonj^ue,  en  (or  battu,  pesant  2,800 
livrer.  Fille  avait  ôié  ramas^icc,  il  y  a  une  vingtaine 
d'imnocs,  sur  les  brisants  qui  font  face  au  phare.  A 
cotioop(>(]uo,cil(î  (.Hait  ontouréedo  plusieurs  autres  canons 
<|ui.  ;\  niaréo  b  is<o,  servaient  aux  ehasseurs  d'outardes 
et  de  canards  pour  les  aider  à  défiler  le  gibier.  Mais 
petit  à  petit,  ces  témoins  nniets  d'une  autre  époque  dis- 
parurent. L'an  dernier,  il  ne  restait  plus  que  deux  do 
ces  puissants  enpjins  de  guerre  :  encore,  n'asséchaient-ilâ 
que  lors  dos  grandes  marées,  et  ils  finirent  à  leur  tour 
par  être  entraînés  en  eau  protonde,  lors  de  la  débâcle  du 
printemps.  M.  Malouin  m'assura,  qu'au  jusant  de  la 
grande  mer  le  voyageur  qui  se  promènerait  en  chaloupe 
dans  les  environs,  apercevrait  encore  une  foule  de  ces 
pii^cos  qui  détachent  sur  le  vert  sombre  des  algues  ma- 
rines leurs  longs  cous  rouilles  et  couverts  de  coquillage. 

Quel  terrible  drame  s'est  donc  passé  sur  cette  pointe 
do  brisants  ?  et  qui  jamais  viendra  raconter  les  péripé- 
ties do  ce  désastre  ? 

Je  l'ai  dit,  ces  pièces  d'artillerie  sont  anglaises,  et 
elles  ressemblent  A  s'y  méprendre  aux  canons  du  XVIIe 
siècle  que  l'on  montre  encore  dans  la  Tour  de  Londres» 
Ne  serait  ce  pas  sur  les  récifs  de  la  pointe  ouest  que  le 
capitaine  llainsford,  commandant  une  des  frégates  do 
l'amiral  Phipps,  serait  venu  se  heurter  et  se  briser  en 
fuyant  à  pleines  voiles  cotte  ville  de  Québec,  dans  la  ca- 
thédrale de  laquelle,  le  comte  de  Frontenac  avait  pieuse- 


mt  2,800 
vingtaine 
hare.  A 
es  canons 
'outardes 
sr.  Mais 
)oque  dis- 
;  deux  do 
îhaient-iU 
leur  tour 
lébâcle  du 
ant  de  la 
1  chaloupe 
lie  de  CCS 
igucs  ma- 
oquillage. 

ttc  pointe 
C3  pdripo- 

;laiscs,  et 

XVITc 

[jondrea* 

(t  que  le 

Igatcs   de 

>riser  en 

ins  la  ca- 

t  pieuse- 


DANS    LE    GOLFE 


111 


mont   suspendu   le  pavillon    du    contre-amiral    anglais 

buiiiilié  et  vaincu  ? 

L'histoire  du  temps  rapporte  (|u'il  fit  naufrage  sur 
l'île  Antioosti,  où  il  réussit  à  débarquer  avec  quelques- 
uns  de  ses  eonipivi^nons.  j'iu^iours  se  noyùrent  en  vou- 
l:mt  prendra  ti'no  tr(>;>  ])roeiiiitiiiiini(înt :  et  comme  les 
survivants  n'uvaiont  qu»  |)eu  de  {)rovisions,  il  fut  entendu 
(j\i<>  la  r.'ition  <le  cli;i(jue  lionnno  serait  de  <lcux  biscuits, 
ufio  doini-livro  di^  lard,  une  dcmi-livro  de  farine,  une 
pinte  et  quart,  de  pois  et  doux  petits  poissons.  Quelques 
épaves  du  naviie  leur  serviieut  à  élever  un(j  hutte,  où 
ils  s'iu'^t allèrent  tant  bien  que  mal,  jusqu'A  ce  que  le 
froid  et  le  scorbut  fusf.nt  vcuius  éelaireir  leurs  rangs. 
Le  priMuier  (|ui  mourut  fut  le  ehirugicn.  Ou  l'enterra 
le  2(1  décembre  ItJîK);  et  (juarante  hommes  le  suivirent 
en  (juelques  semaines.  Lu  fiim  do  ces  malheureux  était 
exlièuH'.  Nuit  et  jour,  les  plus  faibles  étaient  obligés 
d"  se  eaelier  ou  do  veiller,  crainte  do  so  voir  voler  leur 
m.'ii^io  ration  ou  d'être  as^o!n^ncs  et  mangé.iparles  plus 
forts.  Un  jour,  un  matelot  irlaridais  onfonya,  malgré 
les  {»rotestations  do  tous,  lo  dépôt  à  provisions,  et  man- 
gea ù  lui  seul  dix-huit  bis(;uits,  ce  qui  le  lit  tellement 
entier  que,  deux  heures  aiirùs,  il  faillit  crever  comme  une 
jioau  de  bou:*.  Entiu,  Ti  bout  de  ressources  et  d'expé- 
dients, cinq  des  matelots  de.Rainsford  se  décidèrent,  le 
22  murs  1(391,  ù  mettre  en  mer  une  petite  chaloupe 
éel:appée  au  natifrage  et  qu'ils  avait  calfatée  le  mieux 
possible.     Ils  mirent  le  cap  sur  Boston,  où  ils  arrivaient 
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à  demi-morta  d'dpuisemcnt,  après  trente-cinq  jo  ira  do 
navigation.  Un  navire  de  guerre  fut  expédii^  de  suite 
au  secours  de  lliinsford  ;  et  ces  naufrages  dc^citnés  par 
la  misère,  ne  furent  tirés  de  leur  triste  position  que 
par  un  miracle, — c'est  le  capitaine  qui  l'assure  lui-niOme, 
— plus  heureux  en  cola  que  bien  d'autres  de  leur  cama- 
rades qui  p(5rirent  au  nombre  de  plus  de  mille.^  soit 
dans  le  golfe  Saint-Laurent,  soit  dans  la  nur  des  An- 
tilleSj  où  leurs  vaissaux  avaient  été  pinireliassés  par  l'ou- 


ragan. 


Le  secret  du  capitaine  llainsford  n'est  pas  le  seul  ijue 
la  tenij  ete  ait  confié  à,  la  discrétion  des  brisants  de  la 
pointe  ouest  de  l'Antico.sti.  Mon  interlocuteur,  à  qui 
je  rappelais  les  déboires  l'amiral  William  Phipps,  m'ap- 
prit à  son  tour,  qu'un  matin,  en  sortant  du  phare,  il 
avait  trouvé  sur  la  grève  un  brigantin,  la  quille  en  l'air, 
et  tout  son  monde  noyé  à  bord. 

Oh  !  combien  de  marins,  combien  de  capitaines 
Qui  sont  partis  joyeux  {)Our  des  courses  lointaines, 
Dans  ce  n»orne  hurizjn  se  sont  ensevelis  ! 
Combien  ont  disparu,  dure  et  triste  l'ortune  ! 
Dans  une  nier  sans  tond,  par  une  nuit  sans  lune, 
Scus  l'aveugle  Océan  à  jamais  enfouis. 

Combien  de  patrons  morts  avec  leurs  équipages  l 
L'ouragan  de  leur  vie  a  pris  toutes  les  pages 
Et  d'un  soutHe  il  a  tout  dispersé  snr  les  tlots  ! 
Nul  ne  saura  leur  (in  dans  l'abîme  plongée, 
d'iique  vague  en  passant,  d'un  butin  s'est  chargée; 
L'une  a  saisi  l'esquif,  l'autre  les  matelots  (^). 


Victor  Hugo. — Les  rayons  et  les  ombres. 
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Une  journée  charmante  s'était  écoulée  en  études, 
en  récits  et  en  pérégrinations.  M.  Malouin  voulu 
nous  offrir  à  souoer.  On  avait  tué  le  veau  i^ras  en 
l'honneur  du  retour  inespéré  de  son  fils,  et  cette  excel- 
lente réception  devait  terminer  notre  relâche  comme 
olle  avait  coniinencée.  Pour  cette  fois,  c'était  à  mon 
tour  d'érro  agrénblemeiit  surpris. 

Nous  étions  au  salon.  D'une  main  distraite  je  feuille- 
tais un  album  de  photographie,  pieux  legs  laissé  à  la 
famille  du  nardien  par  une  de  ses  filles  devenue  re- 
liiiieuse.  Tout  à-coup  mes  yeux  tombèrent  sur  le  por- 
trait de  ma  sœur  ainée  Augusta  qui  avait  été  l'amie  de 
mademoiselhî  Malouiu.  Aussitôt  cette  joyeuse  trouvaille 
u»e  ramona  aux  j  )ies  de  la  famille  absente.  Mon  œil  se 
mouilla  au  souvenir  do  ceux  qui  m'aiment,  et  tout 
rêveur  je  restais  là,  on  contemplation  devant  cette  douce 
vision  qui  hélas  !  ne  devait  faire  que  passer  sur  terre. 
Quel  est  donc  le  poète  qui  a  dit  ? 

l^es  cliPMiiiïs  (l'ici-l)as  vont  tous  au  cinu-tiére. 

A  fjuelques  temps  de  là,  m:i  sainte  sœur,  ma  douce 
Auî^usta  nous  (juittait,  le  sourire  de  l'espérance  et  de  la 
résignation  sur  les  lèvres. 

Ainsi  doit  s'engloutir  notre  frêle  existeïjce. 

Et  <le  uoB  souvenirs  rien  ne  sera  resté 

D'antres  enfants  chéris 

Fouleront  sous  leurs  pieds  nos  tertres  funéraires 
El  ne  pen-'erunt  pas  que  nous  avons  été. 
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Ciir  t-Mjt  'ii-.paraiîr.'i.  lon  panireiy,  les  ^râcf^^, 
Les  tliiii>es  t'i  le^  j<*iix.  le-  iiiiiooor.ts  piaisira  ; 
Kl  le  ie;i»|)'  «le  .sf»ij  aile  emportera  nos  trace'=5 
('(iriiine  l'aile  <le.^  vent-  einporte  nos  gonpifd.   (*) 

Ti!t  rude  voix  <le  Le  ITunc  vint  Faire  diversion  a  ra03 
pensées,  en  nous  criant  (jue  !,i  chaloupe  dtait  prête.  Il 
fallait,  partir  :  le  iV'(.p>/t''<nt  II l  était  déjà  sous  vapeur. 
Notre  pavillon  salua.  Une  salve  lui  répondit  du  rivage  ; 
et  deux  heures  aprè-  nous  passions  devant  Ellis  Bay, 
mieux  eojinue  de  nos  naviiTateurs  canadiens-français 
sous  le  nonk  de  baie  de  (jatuaclie. 

Les  souvenirs  (|ue  Louis  Olivier  Gamachc  a  liisoé 
dans  le  pjolfe  Saint-Laurent  sont  des  plus  vivaces.  Los 
combats  de  Le  Moyne  d'Tberville  et  de  ses  rudes  mate- 
lots ;  les  aventures  du  barc»,!  de  Saint-Castin  ;  les  dé- 
sastres de  Phipps  et  de  Walker  seront  depuis  longtemps 
oubliés  de  la  iouh;,  quand  les  caboteurs  et  les  mariniers 
canadiens-français  se  raconteront  encore  le  soir,  au  pied 
du  grand  mat,  les  merveilleux  exploits  de  Gamache, 
Dans  cent  ans  et  plus,  ils  se  diront  la  manière  dont  il  s'y 
prenait  pour  faire  la  contrebande  des  fourrures,  en  évi- 
tant les  croiseurs  de  la  Baie  d'Hudson  ;  ses  tours  in- 
croyables ;  et  ses  relations  avec  le  malin  esprit  qui,  lui 
obéissait  couime  un  mousse,  et  poussait  la  condescen, 
dence  jusqu'à  souffler  dans  ses  bonnettes  et  ses  perro- 
quets, pendant  que  la  proue  du  mystérieux  navire  da 

(l)  Jules  Prior.     Les  veilles  d'un  arti-iaru 
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capitaine  canadien   i^lissait  .>?ur  une   mer  polie  comme 
l'acier. 

Le  hdros  de  ces  rc^oits  du  l^^■lillard  d'avunt,  Louis  Oli- 
vier Gamache  est  né  à  l'Islet  (mi  17S1,  d'une  funiillo 
originaire  des  environs  d^  Chartres.  Il  débuta  sa 
longue  vie  par  l'école  de  la  i>arcette.  Matelot  d;i;i?j  l;i 
marine  anglaise,  son  enfiiice  se  pas.sa  à  courir  le  niondo  ; 
mais  ces  excursions  lointaines  finiront  par  le  blaser.  Après 
avoir  essayé  un  petit  commerce  le  long  do  l;i  cote  de 
Rimouski,  Gamache  vint  se  fixer  dans  l'île  d'Aiiti- 
costi,  et  le  farouche  nventuricr  ne  tarda  pas  à  ï^o  faire 
reconnaître  comme  le  souverain  absolu  de  cette  solitude. 
Du  fond  de  sa  baie,  où  il  cultivait  quelques  arpents  de 
terre,  élevait  quelques  aninnux,  et  faisait  la  peohe  eu 
grand,  l'ancien  matelot  dirigeait  des  excursions  sur  U 
côte  nord,  trafiquait  avec  les  montagnais,  e<"  se  niO(|iiait 
surtout  du  monopole  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'IIud- 
son.  Si  l'hospitalité  de  Gamache  était  proverbiale,  ses 
excentricités  ne  l'étaient  pas  moins  ;  et,  jointes  à  sa  vie 
solitaire  et  à  sa  mort  mystérieuse,  elles  donnèrent  nais- 
sance aux  légendes  qui  se  racoîitcnt  encore  sur  sou 
compte.  Pas  n'est  besoin  d'ajouter  qu'à  bord  longiie:»- 
vues,  jumelles,  lunettes  avaient  été  mises  en  réquisition 
pour  regarder  un  coin  de  cette  terre  illustrée  par  muitro 
Gamache.  Mais  hélas  !  la  maison  qu'avait  habité  le 
célèbre  marin  était  brûlée.  Nous  ne  vîmes  qu'un  {âté 
de  maisonnettes  groupées  près  de  ses  ruines,  et  des  en- 
fants jouer  et  folâtrer  à  deux  pas  de  la  tombe  de  celui 
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qui  fut  81  lon^toinps  le  cro<|uo-niitaino  du  golfo  Saint* 
liaurcnt. 

l*()U5pd8  par  la  martre  et  par  la  vapeur,  nous  nrrivflnica 
bicutrtt  ou  face  «io  hi  pointe  sud  ouest  de  l'île.  C'est 
li\  «jue  se  trouve  situé  le  plus  ai.cien  phare  de  l'Anti- 
costi.  Hiitie  en  18IU,  eotte  tour  circulaire,  recouverte 
de  bois  blaiiolii,  mesure  une  hauteur  de  cent  pieds,  et 
une  minute  d'intervalle  s't^coule  entre  chaque  éclat 
de  la  lumière,  qui  est  visible  entre  les  points  nordnord- 
ouest-quart  sud  au  sud-est  et  est. 

Le  temps  était  superbe,  Tout  près  de  nous  la  mer 
venait  uiourir  au  pied  d'un  quai  naturel,  taillé  par  la 
vai^ue  dans  un  innucn^^e  banc  de  calcaire  «jrris,  où  les 
fossiles  pullulent  ;  et  pendant  «jue  chacun  s'éparpillait 
sur  la  «j;rève,  j'eus  ù  loisir  le  temps  de  collectionner  des 
coraux  et  des  co(|uill:ii>os. 

Au  point  de  vue  idéologique  l'île  d'Antieosti  est  un 
trésor  inappréciable  pour  l'amateur.  Un  paléontolo<j:;iste, 
mort  depuis,  M.  Hillings,  écrivait  au  regretté  sir  Wil- 
liam liOgan.  que  le  groupe  de  cette  île  était  composé  de 
lits  du  passage  silurien  inférieur  et  superposé  simulta- 
nément avec  le  conglomérat  d'Oiu.M«la,  le  grès  de  Médina, 
le  groupe  Clinton  des  giHilogues  de  New- York  et  la  for- 
mation Carndoe  d'An^letorre. 

A  l'appui  de  cette  tliéorie,  un  des  employés  du  bureau 
des  géologues   canadietis,  M.  lliehardson   (^),  assurait 

[i]  Kapport  de  l'annôe    ISôO  par  E.  Billings,  paléontologiste, 
adressé  à  Sir  William  E  Logan,  géologue  provincial. — p.  263. 
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qu'aprAs  avoir  fiiit  urw^  étml(î   niinutiousn  do  cotte  lU,  il 
était  arrivé  à  l.i  ('(uicliision  (nrdUi  HiMioMiposait  "  do  cal- 
caires ari^ilciix  ayiiit  2..'J<)0  pi-Mls  d'épiiissour,  n'^Milièrc- 
iii'Mit  stratifiés  pir  coMclifs   cDiiluniM^s   et    prf'stpu^  liori- 
7,(»ntal('s,      Tous  (îcs   f'ails  tcmlcot  À  prouver,  ajouti'-t-i!, 
(jtio  ces  st rates  ou t  (''té  y«r<'ei  '  iféi's  au  fond  il' une  iikt  trau 
(pnllc,  en  sucecssiou    ii(iii-iiiti'riom|tU(',  pcinlatit  l;i  pério- 
de   on    l(»s    parliis   supérieures   du   ^rroupe    Me  la  rivière 
lludsoii,  le  eoiiiiloniér.it  d'Oiiéiili,  le  j^rés  de  Médina  et 
le  ir''oup(>    (/liutou    é'taient    en    train    de  se  dépo-cr   «lauH 
cotte  |)artie  de  l'oc '.m   paléo/,oi<|iie  (pii   (îonslihK^  main- 
tenant ristat  de  Ne\v-V(Mk,et  (juel'piesmu'S  des  coiitrée.s 
adja(;enteH.     Si  cotte   niardèrcï  de    voir   (^st    exacte,    les 
roches   d'Anticosti   deviemient   alors    très-intéressantes, 
parce  qu'elles  nous  procinnuit,  avec   »;ne  ujrande  perfec- 
tion, une  (aune  juscpi'ici  inconnue  ù  l;i  paléontoloiric  do 
l"Atnéri(pic   soptenl.Monale.      lOn  s()nL:;(?ant    à   la   f^rande 
é|Kiisscur  des  sédiments  entre   les    i:;roupes  de  la  rivière 
Uudson  et  de  Clinton,  on  se  convainc  (pie  leur  déposition  a 
occupé  un  laps  de  tenjps  considérable;   et  comme  le  eon- 
irlonïéral  d'Onéida  n'est  pas  fo,>,->il itère,  et  rpic  le  grès  de 
Médina  ne  fournit  (pic  (jU(îl(pAos    esj>èces  peu  manpiées, 
nous  avons  été  jus(pi'à  présent  prcscpuî  sans  moyens  de 
connaître  l'histoire   des   nscrs   américaines  de  cette  épo- 
que. Les  fossiles  de  la  partie  moyenne  dos  roclies  de  l'An- 
ticosti  remplissent  exactement  cette  lacune,  et  nous  pro- 
curent les  matériaux  nécessaires   pour  relier  le  groupe 
de  la  rivière  fludson  à  celui  de  Clinton,  par  les  lits  de 
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passage,  contenant  les  fost^iles  caractéristiques  des  deux 
formations,  associds  à  plusieurs  espèces  nouvelles  qui 
ne  se  présentent  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces 
groupes." 

Au  nombre  des  découvertes  faites  par  M.  Richard- 
son,  se  trouvent  certains  fossi'os,  dési^in's  par  M,  Bil- 
lin2;s  sous  le  nom  do  genre  hedtruea.  TU  ont,  dit-il,  la 
forme  d'arbre,  et  furent  recueillis,  par  le  premier,  dans 
les  terrains  silurions  inférieurs  et  moyens  de  l'île.  Ces 
plantes,  d'apiès  la  description  de  ce  savant  voyageur, 
se  composent  de  tiges  presque  droites,  d'un  pouce  ^ 
quatorze  pouces  de  diamètre,  perforées  sur  toute  l'é- 
tendue par  un  tube  cylindrique  et  presque  central  ;  eu 
deliors  de  ce  tube  se  rencontrent  de  nombreuses  couches 
concentriques,  semblables  à  colle  d'un  arbre  exogène. 

A  l'est  de  la  rivière  au  Saumon,  sir  William  Logan 
assure  qu'il  se  présente  un  escarpement  de  soixante 
pieds  de  hauteur,  dans  lequel  <îes  troncs  abattus  de  ce 
fossile  avancent  en  dehors  de  la  falaise.  Leurs  extré- 
mités circulaires  et  l'orifice  ({u'ils  ont  au  iiilieu,  donnent 
à  cette  côte  l'aspect  d'une  citadelle  hérissée  de  gueules 
de  canons,  et  les  voyageurs  frappés  de  cette  ressem- 
blance n'ont  pas  cru  devoir  mieux  faire,  qu'en  donnant 
à  cet  endroit  le  nom  de  Pointc-à-la-Batterie. 

Que  de  raretés  scientifiques  doivent  se  trouver  ca- 
chées ainsi  sous  ces  bancs  de  calcaire,  et  attendent  là, 
depuis  des  milliers  d'années,  les  études  et  les  recherches 
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delà  euriosit«5  et  do  la  [.atienco  litnuaines  f  Petit  à  petit, 
sans  se  hâtor,  elles  révêlent  U  irs  mystères  chaque  jour  : 
et  dertiiùreinent  encore  un  pêclieur,  en  voulant  entrer 
(lanïï  unv.  des  criques  (jui  bordent  ce  paradis  de  la  gc^o- 
logie,  trou VI it,  A  son  grand  étonneincnt,  une  énorme 
huleine  entiùreinent  pétritiée  et  dans  un  parfait  état  de 
conservation. 

Tout  en  collectionnant  ainsi  un  peu  partout  et  un 
peu  de  tout,  notre  promenade  nous  conduisit  jusqu'à  la 
tour,  et  là  nous  fîmes  connaissance  avec  son  gardien,  M. 
h).  Pope,  qui  nous  fit  l'accueil  des  gens  de  sa  race,  et 
nous  offrit  cette  hospitalité  écossaise  que  les  sceptiques 
prétendent  reléguée  à  tout  jamais,  au  fond  du  librettode 
la  Dame  Blanche,  Sa  famille  se  trouvait  réunie  dans  la 
vaste  cuisine  du  phare,  dont  le  parquet  était  en  pierre. 
Une  épave  de  bois  flotté  flambait  dans  l'âtre  ;  et  çà  et  là 
des  trophées  de  chasse,  des  ailes  d'aiglons,  des  têtes  d'ours, 
des  carabines  et  des  engins  de  pêche  relevaient  la  couleur 
sonïbre  de  la  boiserie.  Une  fenêtre  entr'ouvcrte  laissait 
voir  un  coin  de  paysage  qui  ne  manquait  pas  do  charmes  : 
tout  autour  de  nous  respirait  la  santé  et  le  bien-être. 
Il  nous  paraissait  évident  que  M.  Pope  possédait  un 
secret  qui  manque  à  bien  des  gardiens  de  phare.  Où  plu- 
sieurs de  nos  compatriotes  auraient  senti  les  étreintes  de 
lu  solitude  et  de  la  ^^wq^  cet  homme  essentiellement  pra- 
tique réussissait  à  se  créer  une  aisance  relative.  Ses 
champs  étaient  défrichés  et  bien  fumés;  ses  étables 
pleines  ;  ses  vignots  couverts  de  morues,  et  ce  qui  sur- 
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prenait  surtout  les  gens  de  l'île,  au  bout  d'un  an  ses 
Taches  ne  mourraient  pas  de  ce  mystérieux  catarrhe  qui 
emportait  toutes  les  bêtes  ù  eorni's  do  rAp.tico-«ti.  Elles 
seules,  avaient  le  privilège  de  vivre  et  d'iittendro  à  point 

10  pot-au-feu.  Un  joli  yatch  se  b.ilinf;iit  dans  l.i  baie, 
au  milieu  d'une  escadrille  de  }>er;zi's  dostlnôc»  à  f  ûre  la 
pGche  sur  les  fonds  :  bref,  M.  Pope  avait  fait  fi  du 
dicton  favori  de  gr;ind  nonibi\'  le  sos  collèii;no.-»,  ijui  se 
laissent  aller  à  l'apathie  et  ropoudont  à  coux  qui  e.Sv.yunt 
de  les  en  tirer  : 

— Bah  I  à  ({uoi  sert  do  d»"Tri«-hor  la  terre,  d'exploiter 
la  nier  ou  de  se  créer  di;  nou.'oilo-^  occujiatiorjs  ?  N;'t- 
toyons,  allumons,  étei^^tions  norre  ph  ire  aux  hciii-cs  rc- 
clénientaires,  et  peudatit  'îhc  vo'-ii'i  ainsi  la  irilcrt',  croi- 
sons-uous  les  bras.  Notre,  salaire  n'ost.il  p  is  i^il'h»'  ? 
Gardons-nou-5  bien  surtout  do  faire  valoir  co  qui  !U)u> 
entoure  et  qui  n'est  à  personne,  d^  serait  travaillor 
pour  son  successeur  ;  et  la  vie  est  trop  courte  pour  s'a- 
muser ainsi. 

M.  Pope  ;i  cru  devoir  prendre  un  autre pcenre  d'('<:oïsuie. 
Sa    lumière    est  en  ordre,    ainsi   rjuo  ses  chanip-^.,    ses 
(•tables,  ses  exploitations.     Tout  en  faisant  son  devoir,! 
il  ne  rou^'tpas  d'eiuployer  le  temps  do  manière  à  laisserl 
à  ses  enfants  une  fortune  assez  rondelette,  qu'il  leur  lé- 
guera un  jour  avec  l'amour  de  l'cconoinio  et  du  travail. 

A  quelques  arpents  du  phare  de  la  pointe  sud-Duestj 
PS  trouve  la  cabane  d'un  pauvre  colon  du  nom  de  Fortin. 

11  vint  nous  demander  si  nous  avions  un  prêtre  à  bord.l 


el 
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—  Depuis  trois  ans,  nous  disiit-il,   ma  femme  et  moi 
s  n'avons  pas  entendu    la  messe.     C'est   une   bien 


.^' 


rande  privation  pour  un  catholique  I 

Il  devait  se  passer  encore  trois  Ioniques  annéo-j  avant 
que  le  pieux  dt^.sir  de  Fort  lu  pût  se  réaliser.  Ce  fut 
un  des  aumôniers  de  noire  troisiènie  croisière,  .M.  i'ah})^ 
Mareoux,  qui  <!ut  le  bordieur  <le  s':icquittt,'r  ôv.  cette 
nii-^:ion,  et  d'offrir  le  saint  sierifiee  dans  e^'t  hunibl*'  ca- 
baj)on,  pendant  qu'un  <h  ses  confrères  cliani^eait  la  hutte 
voi^ine  en  confessional. 

Kn  nie  reportaii*";  ainsi  vers  le  pa>-(',je  nit^  rappelle 
la  surprise  qu'éprouva  Aut'nor  Grive',  en  rr-ironvant 
parmi  les  plus  fervents  pénitiaifs  de  !  îl'\  une  de  ses 
vieilles  eonnaissances,  le  père  Lue  Maî(.lK>s. 

Depuis  trente  six  aîis  le  }!ère  Luc  habi'v'.i  Î'/Vîi^i- 
costî.  Tl  avait  été  l'and  de  Ganiaehe;  avait  trappe  et 
couru  en  tous  sens  les  bois  et  les  rivières  de  l'île.  Ce 
n'était  pas" à  ce  métier  Ki,  parait-il,  que  saint  Augustin 
recueillit  les  notes  qui  servirent  plus  t.ird  à  rédiger  sa 
Cité  de  Dieu.  Ce  qui  venait  à  l'appui  de  cette  hypothèse, 
c'est  que  des  mauvaises  langues  prétendaient  avoir  vu 
le  père  Luc  tituber,  comme  Noé  dans  ses  plus  belles  vi- 
gnes. D'autres  avaient  ouï->lire,  qu'il  ne  se  gênait  pas 
de  jurer  comme  un  payen.  Mais  ces  commérages 
n'avaient  plus  leur  raison  d'être.  Celui  que  nous 
avions  quitté  épervier,  plus  tard  nous  devions  le  retrou- 
ver colombe  :  et  le  père  Luc  dépouillé  du  vieil  homme, 
et  fier  d'avoir  mis  en  liesse  tous  les  justes  du  paradis,  a 
eontioué  depuis  à  être  l'exemple  de  l'île. 
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La  première  fois  que  nous  le  rencontrâmes  chez  M. 
Pope,  il  vint  nous  donner  sîins  façon  une  vifçoureuse 
poicnée  de  main,  et  causer  des  dernières  nouvelles. 

Comme  d'habitude,  elles  ne  roulaient  que  sur  des  his- 
toires de  naufrage  : 

— Tenez  messieurs,  nous  disait-il,  en  nous  indiquant 
du  doigt  une  pointe  sombre  qui  se  perdait  sons  l'horizon  : 
voyez  vous,  là-bas,  cette  lanjïue  de  terre  qui  touche  ù  la 
rivière  Observation  ?  Un  brick  est  venu  y  faire  côte,  en 
décembre  dernier.  Il  neigeait  à  ne  pas  voir  le  bout  de 
son  nez:  l'équipage  ^tait  à  demi  gelé  ;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près des  efforts  inouïs  qu'il  parvint  à  descendre  à  la  mer 
une  de  ses  chaloupes.  A  peine  cette  embarcation  eût- 
elle  franchi  trois  encablures  qu'elle  se  prit  à  talonner. 
Fous  de  peur,  se  croyant  sur  les  brisants,  ses  matelots 
remirent  le  cap  sur  leur  brick  naufnigé,  et  vinrent  se  faire 
faire  écraser  par  la  mer,  le  long  des  flancs  du  navire. 
Sept  matelots  et  le  capitaine  périrent  ainsi  ;  pendant  que 
le  second,  accompagné  d'un  de  ses  hommes,  furent  re- 
jetés à  la  mer  par  le  contre-coup.  Ils  nagèrent  ferme  : 
mais  la  vague  les  porta  malgré  leurs  efforts,  vers  le  récif 
où  la  baleinière  avait  touché.  De  rechef  ils  se  croient  per- 
dus, lorsque  une  lame  en  se  retirant  ne  leur  laisse  de  l'eau 
qu*à  la  ceinture  :  puis  venant  les  reprendre,  elle  les 
lance  sans  connaissance  sur  ces  cayes  qui  les  avaient 
tant  effrayés  un  quart  d'heure  auparavant,  et  qui 
n'étaient  autre  chose  que  le  rivage  I  Dès  le  petit  jour, 
en  se  rendant  à  la  lumière,  le  second  trébucha  sur  le 
corps  mutilé  de  son  capitaine  :  il  était  venu  attérir  peu- 
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dant la  nuit.  Quand  aux  autres,  je  les  retrouvai  tous 
le  lendemain  ;  et  parmi  eux  un  nègre  qui  s'(^tait  noyé  la 
tête  en  bas,  le  pied  droit  pris  entre  un  chaînon  de  l'an- 
cre et  l'écubier. 

Tout  en  causant  ainsi,  le  père  Luc  nous  avait  entraînes 
du  côté  du  petit  cimetière,  situé  près  de  la  tour.  Un 
enclos  en  bois  peint  y  renferme  le  tombeau  destiné  aux 
Pope,  et  qu'occupent  déjà  deux  membres  de  cette  hono- 
rable famille. 

Un  peu  plus  loin,  sont  entassés  pôle-mêle,  sous  des 
monticules  de  tourbe  couverts  de  ronces,  les  corps  des 
vingt  et  un  naufraijjés,  faisant  parti  de  l'équipage  du 
*^  George  Channlng^^^  navire  anglais  qui  vint  à  la  côte 
en  1830.  Neuf  de  ces  malheureux  sont  couchés  dans 
une  même  fosse.  Une  épitapho  se  dresse  sur  ce  morne 
charnier.  Elle  consiste  en  une  plniiclie,  sur  laquelle 
une  main  amie  a  gravé  avec  la  [)oiiito  d'un  couteau  ces 
lignes,  que  je  reproduis  textuolleinciit  : 

To 

^._j^   thc  mtDtnry  CX-^ 

DA  VID  CO ^.  MA  CK     \        G  EO IIU  E  MILLER 

wlio  depitrled  fhis  H.fc,  on  the 


22  Decanber 
aged  25 


23  Dtcember 
iigi'ii  51 


having  heen  shipwreclced  in  the  OTTA  WAj  London 

2d  Dtccmher  1835. 
Erected  hy  the  remaining  survivors  of  the  crew. 
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Jamais  de  ma  vie  je  n'ai  vu  quelque  chose  de  plus 
triste  et  du  plus  uaviant  ,ue  ces  tombes  d'inconnus  qui 
demeurent  là  sau><  prières;  et  pour  oublier  ces  tristesses, 
nous  prîmt'c  le  parti  de  mous  rendre  à  la  gracieuse  invi- 
tation de  inadanio  I\){)o.  Chez  elle  une  charmante  sur- 
prise nous  attendait.  Sur  une  table,  au  milieu  du  salon 
de  la  tour,  étaient  éfiarpillés  une  foule  de  croquis,  d'é- 
tudes et  de  dessins  siL'nés  par  mademoiselle  Grâce  Pope. 
Ces  ébauches  iniirjuaient  non-seulement  les  plus  heu- 
reuses dispositions  {tour  la  peinture,  mais  elles  prou- 
vaient que  cette  enfant  de  treize  ans  avait  un  talent 
remarquable  pour  l'art  statuaire.  On  nous  fit  voir  un 
modèle  en  aru;ile  d'une  matrone  ronjai.ie  a<j;enouillée,  qui 
certes,  par  l'éléganctï  de  la  draperie,  la  pureté  des  lignes 
et  la  finesse  du  travail,  n'aurait  pas  fait  ho:ite  aux  dé- 
buts de  ceitaiiis  artist(;s  ù  la  mode.  T,es  uns  admiraient 
fêtais  du  nombre.  D'autres  hasardaient  de  timides 
conseils.  Pendant  ce  temns-lù  madame,  Pope  faisait  à 
ses  hôtes  une  distri])ution  de  zoopliites,  de  coquilles,  et 
ce  ne  fut  que  lorsijue  nous  eûmes  repris  la  haute  mer, 
(juc  nous  pûmes  coinpter  nos  trésors,  et  bien  nous 
rappeler  les  attentions  délicates  de  cette  hospitalité. 

Notre  départ  avait  été  précipité.  Du  haut  du  phare, 
le  capitaine  avait  vu  un  banc  de  brume  se  former  à 
l'horizon,  et  à  peine  avions-nous  couru  une  bordée  au 
large,  qu'il  fallut  capôer.  Déjà  le  brouillard  nous 
enveloppait,  pour  ne  plus  nous  quitter  qu'après  quatre- 
vingts-sept  heures. 
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Rien  de  triste  conmje  cette  nuit  en  plein  jour  qui 
parfois,  ne  permet  pas  à,  un  matelot  de  distinguer  son  voi- 
sin sur  le  pont.  Autour  de  lui,  tout  est  nuageux,  opa- 
que. La  mer  est  là,  (\m  confond  ses  teintes  grisâtres 
avec  le  ciel  fumeux  :  et  sans  le  monotone  clapotis  de  la 
vague  qui  se  brise  sur  le  fl;it)c  du  navire,  rii'»m'sie  à- la 
roue  croirait  (jne  son  ca])it:iin(3  le  fait  voguer  vers  le  né;int. 

Au  milieu  de  ce  ohaos^  nous  devions  nous  orienter  et 
voi  1er  au  plus  près:  on  se  trouvait  sur  la  route  la  plus 
frtM|uentée  par  les  navires.  La  brise  fraîchissant  vers  la 
tombée  de  la  nuit,  les  vicies  furent  doublées.  Une  houle 
grosse  et  lon'.riie  nous  balançait  au  milieu  du  rideau  de 
crGpe  (jt.i  ne  cessait  de  nous  couvrir;  et  toujours  facé- 
tieux, Atrénor  Gravcl,  qui  se  souci:» it  fort  peu  des  colli- 
sions, profita  de  l'occasion  pour  donner  du  courage  à  un 
passager,  en  lui  assurant  qu'avec  un  vapeur  en  fer,  de  la 
force  du  Napoléon  II/,  on  était  certain  de  couler  n'im- 
porte quel  voilier  ({ui  viendrait  se  mettre  par  notre  tra- 
vers, 

PendaTit  (jUDtre-vingts  heures  nous  eûmes  sur  les  yeux 
l'impénétrable  tissu  du  brouillard.  Quel(|uefois  le  soleil 
perçait  eu  curieux  ce  dôiî^e  de  brume,  dont  nous  étions 
le  centre.  L'uzur  du  ciel  nous  apparaissait  alors  dans 
toutes  sa  splendeur  sereine,  mais  ce  n'était  que  pour 
nous  renouveler  le  supplice  de  Tantale.  Tout  aussitôt, 
la  voûte  sombre  se  refermait  sur  notre  çrrand  mât.  D'à- 
boril,  ce  n'étijien  f|ue  de  légers  flocons  de  fumée  qui 
tachetaient  rapidement  le  fond  de  saphir.  Puis  des  tcin- 


126 


PROMKNADES 


tes  laiteuses,  se  f^roupèrent  petit  à  petit  autour  du  disque 
solaire.  D'éblouissante,  la  lumière  devint  pâle  peu  à  peu  : 
elle  passa  au  jaune  blafard,  au  roux  ;  puis  elle  alla 
s'ainoindrissant,  jusqu'à  ce  que  le  brouillard  plus  dense 
et  plus  entêté  que  jamais,  eût  ramené  la  tristesse  sur 
nos  fronts,  en  étouffant  le  soleil  dans  sa  chape  de  plorab. 

Je  ne  le  cache  pas,  ce  fut  avec  un  sentiment  d'indéfi- 
nissable plaiïjir  que  nous  débarquâmes  à  la  pointe  sud. 
Plongés  dans  cette  demi-obscurité,  ne  respirant  que  moi- 
teur et  humidité,  la  vie  du  bord  était  devenue  pour  nous 
d'une  monotonie  désespérante.  Invariablement,  la  conver- 
sation roulait  sur  vent  qu'il  faisait,  et  sur  celui  qui  souffle- 
rait le  lendemain.  L'œil  se  fatiguait  à  interroger  l'ho. 
rizon  qui  restait  muet.  Les  uns  avait  un  faible  pour  lo 
baroniùtro,  et  le  consultaient  constamment.  D'autres 
n'avaient  foi  que  dans  les  sondages,  et  se  dressaient  à  cha- 
que instant,  comme  des  points  d'interrogation,  devant 
l'offlcier  chargé  de  cette  délicate  opération.  Le  soir, 
chacun  s'endormait  du  sommeil  du  juste,  en  faisant  des 
rêves,  dont  les  moins  farouches  leur  montrait  le  Napoléon 
111  passant  à  toute  vapeur  sur  le  eorps  des  navires,  assez 
imprudents  pour  se  trouver  sur  son  passage. 

Dès  le  petit  jour,  une  seule  interrogation  partait  do 
tous  les  coins  du  carré  : 

— Raphaël,  quel  temps  ce  matin  ? 

— De  la  brume,  messieurs,  encore  de  la  brume,  tou- 
jours de  la  brume  !  répondait  le  maître   d'hôtel,  tout  en 

veillant  à  ce  que  la  table  fût  préparée  pour  le  déjeuner. 
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Et  les  heures  succddaicnt  ainsi  aux  heures,  sans  quo 
le  jour  pût  voir  le  jour. 

Nouveau  Lazire,  le  soleil  enfin  quitta  son  lin- 
ceul I  Il  dtait  là,  se  mirant  dans  la  mer;  et  nos  yeux 
purent  se  reposer  sur  autre  chose  que  sur  l'insaisis- 
sable. Ils  avaient  devant  eux  le  phare  de  la  pointe 
sud,  tour  blanche,  hcx;iiz;onc,  qui  atteint  soixante- 
quinze  pieds  (le  hauteur,  et  dont  la  lumière  blanche 
placée  à  cinquante-quatre  pieds  du  sol  donne  un  éclat 
tout  les  vingt  secondes.  Prés  de  là,  se  trouvaient  grou- 
pées quelques  maisonnettes,  dont  l'une  trop  petite  et  mal 
construite,  est  destinée  au  gardien,  et  l'autre  renferme 
un  engin  à  vapeur  qui,  pendant  les  tempêtes  de  neige 
ou  par  les  temps  obscurs  et  brumeux,  fait  raisonner  un 
sifflet  dix  secondes  par  minutes. 

La  garde  du  phare  de  la  pointe  sud  est  confiée  par 
le  ministère  de  la  marine  à  un  homme  aussi  instruit 
qu'énergi((ue,  M.  David  TOtu.  Grand,  les  épaules  lé- 
gèrement voûtées,  l'œil  doux  et  serein,  possédant  un 
poignet  de  fer  et  une  santé  à  toute  épreuve,  notre  ami 
nous  représentait  à  merveille  le  type  du  canadien-français 
de  jadis;  de  cet  esprit  chevaleresque  et  aventureux  qui, 
n'obéissantqu'à  son  impulsion,  et  ne  selaissantguiderque 
par  son  flair  et  par  ses  connaissances,  parcourait  en  tous 
sens  le  continent  américain,  y  faisant  des  découvertes 
merveilleuses,  et  ne  revenait  au  pays,  que  pour  léguer  à 
d'autres  son  amour  du  voyage,  de  la  liberté  et  de  lin- 
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connu.  Ce  fut  dans  une  de  ses  longues  promenades  sur 
la  cote  du  Labrador  que  David  Têtu  découvrit  ces  fa- 
maux  gisements  de  sable  qui,  bien  exploités,  donneraient 
les  plus  beaux  minerais  magnétiques  du  monde.  Ce 
fut  aussi  grâce  à  son  courage,  que  les  maraudeurs  de 
Saint-Alban  purent  échapper  aux  limiers  qui  les  tra- 
quîiieut  comme  des  fauves.  Rendez-vous  avait  été  pris 
au  milieu  de  la  nuit  sur  le  pont  de  glace,  en  face  de 
Québec.  Là,  un  homme  se  faisait  reconniiître  de  Têtu, 
nu  moyen  d'un  signe  accepté,  et  ils  devaient  alors  se  re- 
mettre aveui»;lémei)t  à  sa  di.«crétion.  Malheureusement, 
les  confédérés  s'égarèrent  surie  fleuve.  Ce  ne  fut  qu'au 
point  du  jour,  qu'ils  purent  rejoindre  leur  guide  près  de 
lu  pointe  de  l'île  d'Orléans.  Sous  sa  conduite,  ils  des- 
cendirent en  voilure  le  long  de  la  côte  nord  jusqu'au 
Saguenay  ;  puis  à  pied  jusqu'à  Moifcïe,  où,  au  printemps, 
ils  s'embarquèrent  sur  une  goélette  que  Têtu  commanda 
pour  l'occasion.  Cet  excellent  marin,  profitant  alors 
d'une  tempête  qui  rendait  la  mer  intenable,  put  courir 
déposer  ses  passagers  à  bord  d'un  croiseur  qui  les  at- 
tendait dans  le  golfi^  • 

L'esprit  d'aventure,  le  goût  de  la  solitude  faisaient  de 
notre  ami,  un  homme  on  ne  peut  plus  apte  à  remplir 
les  fonctions  de  gardien  de  lumière.  Les  longs  quarts 
de  nuit  qu'il  lui  fallait  faire,  lui  permettaient  de  se  livrer 
à  ses  études  favorites  sur  l'histoire  naturelle.  Il  aimait 
Bon  phare  comme  un  chasseur  d'Afrique  aime  son  cheval 
arabe.  Une  partie  de  la  journée  se  passait  à  l'astiquer  et  à 
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le  mettre  on  ordre  :  puis,  quand  la  besogne  était  terminée, 
quand  l'hiver  étuit  venu  et  que  sa  lumière  avait  été 
éteinte — le  virii^t  décembre — alors  commençait  la  saisoD 
dos  chasses  et  des  ex[ilorations. 

Vite,  on  chaussait  les  raquettes.  Les  fusils  étaient 
di'monfés  et  nettoyés,  les  piép;es  éprouvés,  et  bientôt,  le 
jarret  solide  et  alerte,  enveloppé  dans  une  chaude  va- 
reuse, on  voy  i  t  Tôtu,  la  carabine  sur  l'épaule,  portant 
avec  lui  des  provisions  pour  plusieurs  jours,  prendre  la 
lisi(^re  du  bois  ou  le  lonjr  de  la  "rrève.  et  aller  déclarer  une 
guerre  sans  njerci  aux  loutres,  aux  ours  et  aux  renards 
gris,  rouges,  noirs,*et  argentés.  Rarement  ce  nouvel  CEil- 
de-Faucon  revenait  bredouille;  et  plus  sa  chasse  ou  sa 
pêche  avait  été  abondantes,  plus  ses  voisins  et  ses  amis,  lea 
pauvres,  s'en  ressentaient.  Alors  fourrures  précieu8es,mor- 
ceaux  de  venaison,  grosses  pièces,  truites  monstrueuses, 
tout  passait  entre  les  mains  de  cet  homme,  qui  se  souciait 
fort  peu,  en  ces  temps-là,  de  savoir  ce  que  sa  gauche  ou 
sa  droite  faisaient. 

Le  soir,  au  coin  du  feu,  maints  trappeurs  raoon» 
tent  encore  les  histoires  merveilleuses  de  ce  pêcheur 
habile  et  de  ce  chasseur  adroit  ;  mais  nulle  à  mon  avis 
ne  vaut  celle  de  Tours  tué  au  vol. 

Têtu  avait  ouï-dire  qu'une  baleine  morte  était  venue 
attérir  à  quelques  lieues  de  son  habitation.  En  homme 
qui  sait  profiter  du  vieux  dicton — aide-toi,  le  ciel  t'aidera 
— il   pajrt,   accompagné   de    Crispin,    son   domestique 
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bien  ddcidi^s  tous  doux  à  lircr  <î'i  ct'Iaco  \^)<^iv  l'huile 
«ju'il  pourrait  rondro.  Ka  nuit  tombait  lorsrju'iN  firri- 
V4>ront  nu  lion  do  l'cVlionaiiO  ;  ot  ootnine  avant  do  oum- 
por,  TCtu  tonait  ù  Otro  r»  nsoiiiru^  sur  la  valour  do  Vé- 
pavo,  lo8  chas8oui\s  so  diiii^t^ront  «lu  côtt^  d(Hu  baloincL 
îls  avaient  i^t«^  dovanct^s  par  doH  rôdours  <lo  »;rèvc 
encore  plus  aloitos  qu'eux  :  et  doux  oins  noirs  b'cu  don- 
naient à  cœur  joio,  le  niunonu  pIoni>o  dafis  los  flancs  du 
mouRtrc,  mangeant  connue  doux  cloros  rchappt'8  de  ca- 
rême, et  ne  s'iutorrompant  do  fois  i\  autre  (|ue  pour  res- 
pirer longuement,  et  pour  K'chor  leurs  babines  toutes 
ruisselantes  do  lard. 

l^e  domestique  do  Totu  i-tait  devenu  pratique  au  con- 
tact de  .son  uiaître. 

— M.  David,  lui  dit-il  dimconnMit^  on  glissant  une 
balle  dans  son  fusii,  poruiottoz-uioi  dv  tirer  le  plus  gros  ? 
J'ai  besoin  d'une  robo  do  eariolo,  lorstjuo  je  rotournorai 
chez  nu)i,  à  l'autoniuo.  V]l  ma  loi  !  '/lus  d'un  faraud 
m'euviora  ootto  poau  «l'ours,  loisrjue  le  dimanobo,  mon 
cheval  m'attondora  ù  la  porte  do  l\gli'>e  do  I»orti:ior. 

^a  vi'^  do  trappeur,  aut;mt  (ju'uno  oortaiuo  iV.blo  de 
Laf.)ntaine,  avaient  mis  Têtu  au  courant  des  habitudes 
rusc^es  de  maître  [frsux.  Ai-si,  lit  il  signe  ù  son  com- 
pagnon do  no  pas  trop  se  pres>er  do  tirer,  l/ouis,  dont 
la  fourrure  ^oveuso  devait  orner  l'urriùre  d'une  des  car- 
rioles  do  Borthier,  se  présentait  mal  :  et  puisque  Cris- 
pin  tenait  absolument  à  celui-hV  il  fallait  attendre  le 
moment  favorable,  pour  le  prendre  ù  l'œil  ou  au  cœur. 
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ra  toujours  rni!»on  : 

l<*a»iiliiti()H  pord  les  hoinriieM. 

C^iHpin,  '•ondu  nerveux  par  l'apprit  du  butin,  venait 
d'ôpniilor.  V'Inn  1  le  coup  part.  La  ballo  rioonho  sur 
lo  niURcau  de  l'ours,  et  va,  cnninic  Jonas  rc  perdrn  dans 
le  ventre  <le  la  baleine.  Lo  socond  ours,  plus  p^oiirmct 
et  sîins  douto  de  niollltuirc  fiiniillo  que  pon  oarnarade, 
avait  roufisi,  pendant  le  colloque  des  chîisscurfl,  i\  «o 
hi^Hcr  sur  le  dos  du  oûtncc.  (lYtait  sa  manière  à  lui  de 
nicttre  la  main  au  plat.  La  détonation  du  fusil  le  sur- 
prit là:  et  tout  offrayé,  perdant  la  tôte  comme  Halthnzar 
au  milii'fu  do  son  festin,  mais  ayant  moins  do  décorum 
que  ce  roi,  il  s'élança  dauH  l'espace,  oii  la  balle  de  Tôtu 
vint  le  rejoindre.  Colle-ci  l'envoya  rouler  roidc  mort 
sur  le  dos  son  compagnon  qui,  hurlant  de  douleur,  b» 
museau  bnché  par  la  balle  de  Crispin,  et  surpris  par 
cette  nvalanche  d'un  nouveau  genre,  prit  le  bois  au 
galop,  laissant  le  propriétaire  de  la  petite  cariolc  de  Ber- 
thicr  réfléchir  ù  la  philosophie  de  ces  deux  vers,  que  TOtii 
prenait  le  malin  plaisir  de  lui  répéter,  en  rechargeant  sa 
carabine  : 

il  ne  faut  jamais 

Vendre  la  peau  de  l'ours  qu'or»  ne  l'ait  mis  par  terre. 

David  Tôtu  avait  reçu  de  la  nature  certains  talentn 
de  société  qui,  sur  l'île  d'Anticosti,  ne  sont  pas  à  dé- 
daigner. Tour  à  tour  cordonnier,  mécanicien,  inven. 
teur,  zoologiste,  géologue,  lettré,  homme  du  monde,  cor- 
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don  blou  et  trappcMir,  i)  avait  ru  donner  à  la  maison 
qu'il  habitait  le  cacliot  do  ses  occupations  multiples. 
Aux  niurs  étaient  accrochés  des  canardit^rcB,  des  pistO' 
Icts,  une  carabine,  un  fusil  de  rampart  et  des  perches  de 
liirne.  Dans  un  coin,  on  voyait  un  cofîVe  de  pharmacie 
pauvé  du  naufraj^e  du  Sh'indoii.  Tout  se  coudoyait 
dans  sa  petite  bibliothèque,  depuis  le  Conihill  Maga- 
zine, l'alinanneh  de  Kaspail,  jusqu'à,  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  et  un  traité  d'entomologie.  Une  courte- 
pointe en  fourrure  couvrait  un  lit  do  sangle,  auprès  du- 
quel se  dressait  une  table  de  nuit  surchargée  do  boîtes 
de  fossiles  et  de  paperasses,  où  le  maître,  au  moment  où 
nous  entrions,  venait  d'insérer  ses  dernières  observations 
météorologiques,  et  sur  lesquelles  il  avait  négligemment 
jeté,  en  guise  de  presse-pnpier,  une  énorme  défense  de 
morse. 

Inutile  de  peindre  la  joie  de  Têtu  en  nous  apercevant. 
Quoique  beaucoup  plus  dire  que  moi,  il  avait  été  mon 
compagnon  d'enfance,  et  bien  qu'un  mois  de  causeries 
n'eût  pas  suffi  pour  nous  dire  tout  ce  que  nous  avions 
vu  et  appris  depuis  une  séparation  de  douze  ans,  il  fallut 
subir  les  exigences  de  la  consigne,  et  le  laisser  libre  de 
son  temps.  Nous  n'avions  (jue  cinq  heures  devant 
nous  pour  ravitailler  ee  phare.  Mais  avant  d'aller  sur 
la  grève  prendre  livraison  de  ce  que  lui  expédiait  le 
ministère  de  la  marine,  Têtu  donna  des  ordres  pour 
faire  préparer  en  notre  honneur,  une  chasse  aux  ho- 
mardes. 
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Otto  cîjns<;p  P"  fait  au  moyen  de  cliiens  de  Terre- 
riouve  qui  plombent  et  vont  à  marrée  basse,  chercher 
ce»  délicieux  erustncés  dans  ces  herbes  marines  que 
JJenjs  appelait  des  plantins,  et  «juc  les  pécheurs  du 
j.^olfo  ont  baptisé  du  nom  do  prairies  à  liomards.  En- 
foncés dans  d'énormes  bottes  sauvasses,  (|ue  l'on  avait  eu 
ia  complaisance  de  nous  prêter,  et  armés  chacun  d'un 
panier  et  d'un  briton,  au  bout  durjU(d  était  fixé  un 
crochet  de  for,  nous  cheminions  dans  l'oau  et  suivions 
do  point  en  point  les  instructions  de  notre  jçuide.  Il 
fallait  marcher  à  pas  cotnptés  et  avoir  l'œil  vif,  pour 
tiistijjguer  dans  cette  herbe  verte  qui  suivait  les  ondu- 
lations de  la  mer,  la  carapace  noir  ou  les  longues  serres 
de  X  que  nous  cherchions.  En  voyions-nous  ui  : 
vite  nous  {(longions  notre  engin  de  pCche  pour  tâcher 
de  l'attraper.  Mais  prompt  comme  l'éclair,  le  crus- 
tucé  nous  avait  dépassé  d'un  coup  de  queue,  et  la  chasse 
était  ù  recommencer,  aux  grands  éclats  de  rire  de  notre 
L'uide.  Celui-ci,  plus  expert,  n'avait  qu'à  glisser  hy- 
pocritement son  croc  sous  le  ventre  de  la  pp.uvre  bete, 
.\  la  chatouiller  quelques  secondes,  puis  à  l'envoyer  re- 
joindre brusquement  la  douzaine  et  demie  de  camarades 
qui,  tout  abasourdis  par  leur  changenient  de  garnison, 
se  livraient  ù.  la  plus  excentrique  des  manœuvres  pour 
«ortir  de  leur  prison  d'osier.  Quant  aux  terre  neuves,  ils 
r/y  n)cttaient  pas  tant  de  ftiçons.  Dus  qu'ils  avaient 
flairé  un  de  ces  malheureux  homards,  ils  le  happaient 
bardimeot  et  ailûeut  le  déposer  sur  la  grève. 
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Kn  mer,  cinq  heures  peuvent  apporter  bien  des  chan- 
gements. Le  temps,  qui  s'était  mis  au  beau,  fut  de 
nouveau  gâté  ])ar  l'impitoyable  brume.  A  tire  d'aile,  elle 
accourait  du  large.  La  houle  s'était  rcf  lite  ;  elle  deve- 
nait creuse,  et  bien  qu'elle  n'offrit  aucun  danger,  comme 
la  baleinière  remorquait  une  longue  échelle,  et  que  le 
vent  soufflait  dans  une  direction  opposée  à  la  marée, 
nous  arrivâmes  couverts  d'embruns  au  Napoléon  IIL 

En  accostant,  les  hommes  se  défendirent  mal.  Nous 
faillîmes  emplir:  et  la  vague  poussa  l'impudence  jusqu'à 
s'approprier  la  casquette  d'Agénor  Gravel,  qui  s'en  ven- 
gea, en  parodiant  le  fameux  vers  de  Racine: 

Le  flot  qui  l'emporta  recule  épouvanté. 

L'alexandrin  de  Théramène  fut  la  seule  oraison  funè- 
bre que  reçut  cette  vieille  amie  de  vingt  ans. 

En  voyant  venir  le  brouillard,  Têtu  craignit  que  nous 
eussions  quelques  difficultés  à  retrouver  la  route  du 
steamer  ;  et,  prenant  s:i  boussole,  il  avait  tenu  à  nous 
faire  la  conduite.  Fermement  assis  sur  le  banc  d'un 
esquif  long  de  dix  pieds,  qu'il  gouvernait  comme  une 
plume  au  moyeu  de  deux  légers  avirons,  il  vint  ainsi 
jusqu  au  Nqjoléon  IIL  Nous  sachant  alors  en  sûreté, 
il  rovira  de  bord,  salua  de  la  main  ;  et  ramant  vers  terre, 
la  dernière  fois  que  nous  le  vîmes,  comme  l'oiseau  pré- 
curseur des  tempêtes,  il  se  laissait  bercer  ainsi  qu'un 
pétrel  sur  le  dos  des  vagues  énormes. 

Trente  milles  séparèrent  à  peine  la  pointe  sud  de  la 
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Pointe-auxTBrnyères.  Avec  une  bonne  brise  pour  un 
voilier,  et  du  temps  calme  pour  un  vapeur,  cette  dis- 
tance n'est  qu'une  promenade  d'agrément  ;  mais  avec  le 
brouillard  tout  doit  compter  en  mer.  Il  fallut  donc  re- 
mettre a  la  cape,  et  nous  mîuies  trente  six  heures  à  fran- 
diir  douze  licuep.  De  temps  à  autre,  le  son  d'une  con- 
rjue  ou  d'un  porte-voix  nous  arrivait  à  travers  la  brume, 
«jui  s'étendait  plus  grise  et  plus  épaisse  que  jamais.  C'é- 
tait un  gros  navire  qui  arrivait  sur  nous.  Comme  un 
i'antôme,  il  pa<>ait  sous  notre  étrave,  ou  coupait  notre 
village,  puis  une  seconde  après,  sombrait  dans  le  brouil- 
lard, où  nous  disj-araissions  à  notre  tour.  Appuyés  sur 
les  bastingages,  les  matelots  oisifs  fumaient  leurs  pijjes 
et  se  laissaient  bercer  par  la  mer,  d'un  air  ahuri  ;  pen- 
dant que  Jim,  vieille  gaffe  rouillée  par  de  nombreuses 
c  i.mpagnes  faites  à  bord  des  fnarines  anglaise  et  chilienne, 
leur  disait  d'un  ton  goguenard,  en  désisrnant  Agénor 
Gravel,  qui,  se  croyant  protégé  par  la  densité  de  la 
biume,  se  livrait  à  de  douloureuses  études  sur  le  mal  de 
tner  : 

—  Well  tars  !  1  think  thaf  a  man  ivho  travels  at  sea 
for  his  pldisure,  miyhl  a.v  well  go  to  purgalory  /or  liU 
past  time. 

Ce  ne  fit  qu'en  sondant,  et  qu'en  prenant  mille  pré- 
Ciiutions,  que  nous  arrivâmes  ainsi  par  le  travers  de  la 
Pointe-aix  Bruyères.  Bientôt,  à  la  faveur  d'une  éclair- 
cie,  nous  pûmes  apercevoir  le  phare.  Il  a  été  construit 
en  1855,  et  a  lu  forme  d'une  tour  blanche,  circulaire, 
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1»:»\ito  (le  coulMlix  piods.  D'îiprôs  le  livio  Mou  <lc  \x 
luarino,  co  pl»:no  est  ((ivijouih  ouvert,  mu  sud  de  la  pointe 
au  Coruu>rî\n,  et  est  visible  entre  \oh  poitils  sudouest- 
(juart-nord  et  est.  Il  e^t  l'iiii  sur  tme  )>(>ii\te  tr^Vs  b:i.-vSv.* 
{\n\  vue  d'une  certain»:  dislimv  en  nnn-,  s'cfliee  eou'plè- 
tenient  jour  ne  laisser  apiMcevoir  (pu*  \:\  \o\\\\  Celle-ci, 
])ar  nu  c\irienx  elV-M  d'opticpn^,  lesseniMe  tilorn  i\  une 
voile  sur  l'hoi  izon. 

Notre  aimable  eantarade  diMoute,  M.  (^.«Linier,  de- 
vait nous  quitter  ici.  Avant  do  nous  due  adieu,  il  voulut 
110118  taire  les  bonneurs  tic  son  «lotn;»inc,  <|ui  ressemble 
plutôt  i\  une  ferme  UK"»il«>le  {\\\'X  r<Mnplacement  d'un 
pbare.  Nous  sautâtnes  donc  ensemble  daui  la  balei 
iii^re  ;  et  bientôt  no>  viijjiuu'eux  rameurs  iu)us  dé- 
barqu<^rent  sur  l'étroite  lisiAre  de  ixrt^ve  (pii  sépare  la 
nier  d'un  petit  lae  d'eau  d.uce.  Le  voyanvur,  en  par- 
couratit  cotte  partie  de  l'Aniicosti,  reiuîontre  ;^s^ez  fré- 
qnenimetit  ces  lairunes.  peuplées  d'an-juilles  Kllessont 
creusées  dans  une  vaste  (ourV)ière  qui,  d'après  M.James 
l\ieliar(îsoti,  s'éten.i  le  Ioul:;  de>  terres  basses  de  la  côte 
fcud  de  lie,  deiui-  la  l\)inte-aux  H;u3èr(\s  j  iS(|u';\  liuit 
ou  neuf  miiies  de  la  pointe  sud-ouest.  Cette  [»lain:' 
continue  de  tourbe  a  plus  de  quatre  vini;ts  milles  d'éten 
duc,  8a  larueur  niovenne  est  do  deux  milles  ;  elle  pré- 
sente une  superlicie  do  plus  do  cont-soi  .  nto  milles  côv- 
Tés,  et  les  sondages  lui  ont  donné  un^^  épaisseur  de  trois 
à  dix  pieds.  En  y  pratiquant  des  canaux,  on  pourri?  . 
ais4$mcnt  russéclicr  et  la  rendre    propre  ù  rexploitation. 
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r^PHt,  nnt.'int  t(ii('  jo  si'clio^  ajiruto  M.  Riolinrdpon,  la 
phn  vasto  toinliiôr»'  <lti  t\'nia«la.  (In  y  a  t,rno(»  une 
r«vnto  qui  (Muidnit  ;m  ph.iro.  Kilo  n'est  pas  trt^a  lon^^uc, 
un  niillp  tout  r«n  pln<,  in;ns  («c  jour  li\,  ollo  nous  pariit  in- 
tonninablt'.  Noir^  »  fion^  iuM'oinpjiirnt'B  par  ufi  i^normo 
tononouvo  «jui  iioih  montrait  dos  donts  i\  rendre  ja- 
lonx  n'iinporto  tjui,  par  IcMir  Maftehour,  ot  î\  faire  trom- 
u'inijiorto  <pH»l  ni(»llet,  pîir  leur  loni;uour.  Ce  terrible 
t'clia?jtillnîi  do  la  r;\w  eiininc^  «'tnit  appuya»  pnr  un  petit 
taureau  ?u»ir,  à  l'oncoluro  poissîintr.  L'œil  en  feu,  les 
ïiaHoaux  IV('ini-s;mts  de  oolrre,  ce  dernier  faisait  do 
«Iroite  et  do  uauclio  ilos  (Oi.iriijesà  fond  de  train  sur  le» 
onvahissours  de  son  île.  Ileureusofnent  que  Qaj];nier 
•Hait  très  hien  îivoc  le  terre  neuve.  Pendant  qu'il  lo  ca- 
jolait e!t  rauKidou'iit  do  son  tnioux,  noiiR  nous  débarras- 
sions de  notn^  second  ass.nlbini,  en  faisant  plenvoir  un 
d<''lu:jje  {\r  pi»M'r<\'«  rt  (lo  hois  floltô  sur  cot  aniujal  farouoho 
et  drjj^énôré,  dont  los  p-iisiblrs  ;meetreR  n'étaient  jadis 
illustrés  a\i  servieo  dos  rois  fainoMnts. 

Une  n'eoplion  eonlia'o  nous  attendait  '\  la  tour,  et  un 
«excellent  dînor  y  avait  ('té  servi  ptir  les  soins  de  rnadanio 
tÎMgnier,  roml.int  (|U(>  nous  lui  f';ii.-ionH  honnour,  les 
(|uestio!Js  et  los  r-  ponsos  j»lonv;ii(M>t  des  quatre  coins  de 
la  t.'jble.  1/un,  ;i pi  reniait  ?ivoe  surprise  la  mort  du 
fondateur  d»»  la  eonfédération  e;m;i<lionno,  de  Sir  Gcorjîo 
Cartier:  l'autre^,  interpellé  sur  los  affiiiroH  do  France, 
aru.onynit  la  |  résidonce  du  maréehal  de  MacMahon. 
Chacun  vidait  le  dessus  do  hou  panier  en  échange  des 
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nouvelles  locales,  et  ce  fut  ainsi  que  noua  apprîtneB  la 

fin  terrible  d'un  des  enfants  de  la  famille  Bradley.     En 

jouant,   il   s'était  perdu  dans   les  bois.     De  longues  et 
de   fréquentes   battues    furent   organiyucs.       Tout    fut 

inutile  :   et  les  parents  s'étaient  déjà  résignés,  lorsqu'ils 

virent  leur  pauvre  cœur  soumis  ù  une  nouvelle  épreuve. 

Quelque  mois  plus  tard,  un  second  enfant  partait  dans 

une  embarcation,  conduite  par  un  dotnestiquc.     Ils  se 

rendaient  à  trois  milles  de  là;   mais  un  coup  de  vent  du 

nord  les  surprit  en  vue  de  la  côte,  et  ils  furent  entraîi.  s 

vers  la  haute  mer.     Ont-ils  été  recueillis  par  un  navire 

qui  passait  ?     Le    golfe    leur   a-t-il   donné  une  de  ses 

vagues  pour  linceul  ?     Nul  n'a  pu   pénétrer  encore  un 

secret  que  l'abîme  semble  vouloir  si  bien  garder. 

Notre  amphitryon  était  l'ami  intime  de  David  Têtu,  et 
que  do  fois,  ils  avaient  franchi  à  pied  ou  en  berge  les 
trente  milles  qui  les  séparaient  l'un  de  l'autre,  et  ce, 
pour  avoir  le  plaisir  de  causer  et  de  fumer  une  pipe 
ensemble.  Comme  tous  les  inséparables,  leurs  carac- 
tères faisaient  antithèse.  Ils  ne  s'accordaient  que  sur 
deux  chose,  la  pèche  et  la  chasse.  Autant  Têtu  adorait 
sa  liberté  et  ses  franches  coudées,  autant  Gagnier  ai- 
mait le  comfort,  la  vie  domestique.  Sur  cette  île  dé- 
serte, livré  aux  seuls  ressources  de  son  bon  sens  et  de  sa 
modeste  bibliothèque,  il  avait  réussi  à  former  et  à  élever 
la  plus  charmante  famille  du  monde.  Il  est  vrai  qu'une 
femme  pieuse  et  dévouée  l'avait  aidé  à  mener  à  bonne 
fin  cette  tâche  sublime,  et  que  le  Dieu  qui  aime  tant  les 
petits  enfants  avait  béni  leurs  efforts  chrétiens. 
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L'intérieur  du  phare  de  la  Pointe-aux  Bruyères  ros- 
scuïble  plutôt  à  celui  d'une  de  nos  riches  chaumières 
canadiennes-françaises,  qu'à  un  poste  jeté  au  milieu  de 
la  solitude,  pour  «ruider  ou  secourir  les  naufrapçés.  jSn 
homme  prudent,  Gagnier  a  su  tirer  parti  de  tout  :  pas 
un  coin  où  l'œil  ne  rencontrât  une  armoire.  Un  poêle 
toujours  ronflant,  des  couvre-plats  bien  étamés,  une 
longue  file  d'assiettes,  de  bols  et  de  soucoupes  rangés 
dans  des  buffets  à  jour,  donnent  à  la  cuisine  un  perpé- 
tuel air  de  fête.  Le  salon  est  joli,  bien  disposé  et  trou- 
verait grâce  devant  le  plus  difficiles.  Des  chambres  à 
coucher  frovt  ce  parfum  de  linge  net  et  blanc,  qui  fait 
l'orgncii  dos  ménagères  de  notre  pays,  et  depuis  la  lan- 
terne jusqu'au  rez-dc  chaussée  du  phare,  tout  respire 
le  calme,  l'ordre  et  la  propreté= 

Hélas  I  cette  tranquillité  ne  pouvait  toujours  durer. 
Bientôt  l'impitoyable  mort  vint  faire  jaillir  les  larmes 
au  milieu  de  cette  douce  joie. 

pjn  1874  un  brigantin,  V Alexina,  faisaii  naufrage 
près  de  la  Pointe-aux  Bruyères.  Tout  le  monde  put 
quitter  l'épave  et  gagner  terre  sain  et  sauf:  mais  à  la 
suite  du  froid  et  de  la  misère,  un  matelot  de  l'Islet,  du 
nom  de  Deroy,  fut  atteint  d'une  fièvre  cérébrale.  De- 
puis quelque  temps  déjà  le  jeune  Thomas  Gagnier — il 
avait  treize  ans— souffrait  de  la  consomption.  On  le 
voyoit  dépérir  promptement  sous  ce  rude  climat  ;  mais 
en  apprenant  la  terrible  position  de  Deroy,  le  père  du 
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poitrinaire  oublia  les  fatimies  <|uo  pourrait  occasionner 
à  sa  famille  un  nouveau  malade,  ot  donna  des  ordres 
pour  que  le  matelot  fut  transporte?  i\  la  tour.  Tous  les 
soins  furent  prodigu»?3  à  ce  jeune  homme  de  vingt-trois 
fins:  mais  sans  résultat.  Deioy  mourut,  emporta  nu 
milieu  d'une  attaque  de  délire,  et  celui  qui  ne  l'avait 
pas  abandonné  un  seul  instant,  son  fidèle  camarade 
Adélard  Couillard-Dcsprès — troisième  lieutenant  à  bord 
du  Napoléon  III — fut  obligé  de  prendre  le  cadavre  dans 
ses  bras,  de  le  descendre  sans  bruit,  à  onze  heures  du 
soir — crainte  d'attirer  l'attention  du  jeune  Gagnier  qui 
ee  mourrait — et  d'aller  le  déposer  (îans  un  hangard,  où  il 
passa  le  reste  de  la  nuit  à  l'ensevelir,  à  lui  faire  un  cer- 
cueil, et  à  ouvrir  à  grand'pcine  une  fosse  dans  la  terre 
gelée.  Ceci  se  passait  au  eommeni^enioMt  d'avril.  Le 
sept  du  même  mois,  l'eufint  du  gardien  de  li  Poin- 
te-aux-Bruyères  rendait  à  son  tour  le  dernier  soupir. 
Desprôs  et  les  autres  naufiagos  venaient  do  trouver 
l'occasion  de  rc'irnij;ner  la  côte  sud:  et  le  mali.eureux 
père,  laissé  à  sa  propre  initiative,  fut  forcé  de  faire  l'en 
scvelissement,  la  tombe  et  la  fosse  :  do  porter  lui-môîne 
son  enfuit  jusqu'au  petit  enclos  (]ui  sert  de  cimetière, 
et  de  l'y  enterrer  au  milieu  de  sa  famille  au  désespcur 
(jui  sanglotait  un  de  profinuUfi, 

— Je  me  sentis  alors  teliemont  fou  de  douleur,  me  disait 
le  brave  Gagnicr,  avec  dos  latnios  «lans  les  yeux.  q';e 
j'oubliai  les  vivants  pour  ce;  cher  petit  mort.  A  force 
de  penser  à  cette  catastrophe,  je  faillis  un  jour  prendre 
mes  jan»bcs  à  mon  cou  et  me  sauver  dans  bs  bois. 
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BÎtion  ne  se  composait  fjtie  d'un  poôlon,  ainsi  que  d*un 
plat  de  fer-blanc,  et  que  les  couteaux  étaient  surtout 
remarquables  par  leur  absence,  il  eut  un  trait  do  génie, 
en  se  promenant  un  jour  .sur  la  •jjrùvo.  llcniarcjuant 
une  large  coquille,  il  l'a  ramassa  et  y  adopta  une 
pinoe  en  bois.  Ses  camarades  en  firent  autant  ;  et 
on  peut  s'imaginer  tous  les  services  (jue  cette  cuillère 
improvisée  rendit  alternativement,  à  lapuri-e  aux  pois  et 
aux  vareuses  des  nanfi-agés  de  VAlaxinu.  Le  frut^al 
menu  détaillé  plus  haut  ne  rappelle  [tas  précisément 
celui  des  Frères  Provoiçuux  :  et  que  de  fois  les  |j;ar- 
diens  de  phare,  se  laissant  attendrir  par  la  vue  des  ma- 
ladies et  des  privations  (^ui  fonderit  sur  ces  délaissés, 
ne  leur  fournissent-ils  pas  des  provisions  prises  sur 
leur  propre  reserve. 

Le  mini.-tère  de  la  tnarine  s'est  montré  d'une  «grande 
sollicitude  pimr  tout  ce  qui  touche  à  l'habillement  des 
naufragés.  Ijc  maître  du  phare  distribue  ù  chaque 
homme,  dès  son  arrivée,  uu  excellent  giiet  de  laine 
bleue,  un  pantalon  en  serge,  une  paire  de  caleçon,  deux 
"vestons  de  flanelle,  des  bas,  des  bottes,  des  mocassins, 
des  raquettes,  un  boiuiet  de  fourrure,  des  mitaines  et 
^me  chaude  vareuse.  Pour  peu  qu'un  homme  ait  de  l'éner- 
gie, et  ne  se  laisse  pas  abattre  par  l'oisiveté  et  par  l'isole- 
ment, il  peut  ainsi  passer  un.  hiver  assez  confortable  ;  et 
la  chasse,  la  pêche  et  la  coupe  du  bois  de  corde  le 
tiennent  toujours  en  haleine  et  empêchent  ses  muscles 
de  s'engourdir. 
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La  vue  de  cette  chambre  désolde,  où  un  interminable 
liiver  s'était  passé,  avait  rappelé  au  lieutenant  DesprtV^ 
ce  qu'il  y  avait  souffert.  Devant  ses  yeux  repassait  le 
naufrage  d«  YAlexina,  l'attéragc  miraculeux  de  son 
unique  embarcition,  la  maladie  de  Deroy,  sa  tristo 
agonie,  et  la  nuit  terrible  de  l'ensevelissement.  Tout 
en  songeant  à  ces  choses,  ses  pas  distraits  l'avaient  men(> 
jusqu'à  l'endroit  où  dormait  son  camarade  de  danger:  et 
j'aidai  Després  à  planter  une  croix  sur  ce  tortre  solitiiire, 
pour  indiquer  au  passant  qu'un  chrétien  s'i'tnit  endormi 
là,  sur  les  bords  de  la  mo;,  en  attendant  paisiblenjeut 
l'heure  solennelle  de  la  résurrection. 

Mais  ces  réminiscences  d'une  troi.-iiéinc  croisièro,  <|'ic 
je  dois,  pour  ne  pas  me  répéter,  inCier  sims  cosse  à  ceux 
démon  premier  voyage,  me  font  oublk'r  qu'il  nons  ï-dwi 
retourner  à  bord.  Gagnier  et  son  excolknle  i'imille  ont 
reçu  nos  adieux.  Les  avirons  frappent  \v  Ûut  en  c  i- 
denee  ;  et  pendant  que  nous  tournons  le  Tios  à  eetl  ,• 
terre  inhospitalière  de  l'Anticosti  (|ui,  pour  nous  .i 
menti  si  gracieusement  à  sa  réputation,  je  songe  à  co 
que  l'avenir  peut  réserver  à  cette  île  tjui  a  une  lon- 
cccur  de  cent  vingt  deux  milles,  une  largeur  de  trente,  cl 
une  circonférence  de  deux  cent  soixante-dix.  Privé: 
de  ports  et  entourée  d'une  redoutable  centure  de  récif-, 
j'ai  bien  peur  que  tous  les  efforts  faits  pour  la  coloniser 
ou  la  défricher  restent  infructueux. 

Depuis  l'instant  ou  elle  fut  découverte  et  baptisée  p.ir 
Jacques- Cartier  du  nom  de  l'Assomption,  l'Anticosti  n'a 
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guère  chang»5  d'aspect.  C'est  toujours  cotte  terre  que 
Champlain  trouvait  ''  blanchâtre  comme  les  falaises  de 
la  côte  de  Dieppe,"  et  que  le  routier  de  Jean  Alphonse 
de  Sainlonge  nous  prc*sonte  dans  son  lan;^;iu;o  poétique, 
comme  dtant  "  assiie  sur  dos  ro^'hers  blancs  et  d'îil- 
bâtre,  couvertes  d'arbres  jasjues  au  bord  dn  la  incr." 
Seulement,  ces  représentants  du  rùii^nc  végétal  sont  en 
certains  endroits  tellement  rabnuu^ris  et  tcllomont  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  autres,  qu'on  peut  marcher 
des  arpents  sur  leurs  cîmcs  métamorphosées  en  ressorts 
élastiques. 

Quelques  uns  ont  prétendu  que  l'île  renfermait  dos 
richesses  minérales.  Je  no  crois  pas  qu'il  so  soit  fait 
quelques  travaux  en  ce  sens,  depuis  lo  jour  où  Charlc- 
voix  livra  à  la  postérité  la  désopilante  histoire  de  la  pro- 
mit^re  tentative. 

— "  Tl  courut  un  bruit  il  y  a  quelques  années,  assure 
cet  écrivain,  qu'on  avait  découvert  à  Anticostî  une  mine 
d'argent,  et  faute  de  mineurs  on  fît  partir  do  Québec, 
où  j'étais  alors,  un  orfèvre  pour  en  faire  l'éprouve;  mais 
il  n'alla  pas  bien  loin,  Tl  s'aperçut  bientôt  au  discours 
de  celui  qui  avait  donné  l'avis,  (|U0  la  mine  n'existait 
que  dans  le  cerveau  blessé  de  cet  homme,  lequel  lai  re- 
commandait sans  cesse  d'avoir  eonfîanco  en  Dieu.  Il 
jugea  que  si  la  confiance  en  Dieu  pouvait  par  miracle 
faire  trouver  une  mine,  il  n'était  pas  nécessaire  li'aller 
jusqu'à  l'Anticosti,  et  il  revint  sur  ses  pas.  " 

Pendant  Tété,  File  d' Anticostî  est  parcourue  par  des 
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bandes  nomades  de  pêclicurs  qui  exploitent  le  saumon, 
la  morue,  le  maquereau,  le  homard  et  le  hareng.  Au 
printemps,  les  chasseurs  de  loups-marins  arrivent  ù,  leur 
tour  ;  et  avec  ces  poissons  et  cet  amphibie,  la  chaux,  la 
tourbe,  la  pierre  de  taille  et  les  collections  de  fossiles, 
demeurent,  i\  tout  prendre,  les  seules  et  véritables  ri- 
cliesses  de  l'île. 

h'hiver,  la  population  sudcn taire  ne  d(5passe  guère 
soixante-quinze  personnes.  Pareil  nombre  compte  peu 
aux  yojix  de  la  statistique  ;  mais  n'oublions  pas  que 
l'île  d'Anticosti  rtlserve  pour  le  jour  du  jugement  dernier 
la  terrible  quote-part  qu'elle  doit  au  recensement  des  hu- 
mains. Alors,  de  ses  rives  désertes  se  loveront,  officier?, 
soldats  et  matelots,  portion  eonsidérablo  de  rimmenso 
foule  des  fils  de  ces  pauvres  gens,  qui 

Sont  morts  en  attenciant  tous  les  jours  sur  la  grève 
Ceux  qui  ne  sont  pas  revenus. 


[e  par 


deâ 


LARGHIPiiL    DK   LA    MADELEINE. 


Pour  ravitailler  le  llochcr-aux-Oiscaux,  il  faut  que  la 
mer  soit  parfailonicnt  calme.  Au  moindre  soi?iflo  qui 
court  sur  la  surface  du  .i2;olfe,  lu  vague  agit  comme  un 
bJ'lier  contre  la  l'alaise  c^cirpce  de  l'îlot,  '^t  r.duit  en 
îitonie  tout  ce  qui  coumet  rim])rud.?tice  de  ppsso»*  ù 
]  ortée  de  son  (5treiiitc.  Il  ne  fuit  donc  pus  s'étonner 
si,  dix  heures  après  son  départ  de  l'Anticosti,  le  Napo- 
léon ii/luttant  contre  une  petite  brise,  faisait  l'île  Brion, 
et  allait  jeter  l'ancre  dans  une  des  criques  de  ce  groupe. 
Il  était  nlors  cinq  licurcs  de  l'après-midi.  Devant  nous 
se  détachaient  les  flancs  rou'jrcatrcs  de  l'île:  ils  tran- 
chaient  sw  le  bleu  de  la  mer;  et  vu  du  tilîac,  le 
paysage  qui  nous  entourait,  semblait  devenir  l'avaut-plan 
d'une  marine  superbe,  dont  le  fond  se  ser  lit  composé  des 
îles  de  la  Madekiii'  et  du  Rocher-aux-Oiseaux. 
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Ce  fut  1(»  25  juin  l'îiU,  que  Jiicqucs-Cartior  découvrit 
celte  partie  de  l'arehipel  de  lu  Madeleine.  Il  lui  donna 
le  nom  de?  lîrioii,  en  riionneur  de  l'amiral  de  Franco 
le  vicomte  de  Chabot,  seii^neur  de  Brion  ;  mais  comme 
ici-bas  tout  se  perd,  cette  île  n'est  plus  connue  par 
la  plupart  de  nos  marins  ciinadiens  français  que  souh 
Uî  nom  de  Biillante,  pendant  (juc  les  cartes  anijçlaises  \\x 
désii^nunt  sous  le  nom  de  lîryon  îsland,  et  (jue  la  i^éo- 
j.'r.'iplii<i  i'U'njentaire  à  rusaL;e  des  élèves  des  frères  de  lu 
doctrines  elnvtieime,  au  Canada,  l'appelle  poéti(|uement 
l'île  d<i  l>yi(m.  Kn  y  débanjuant,  Cartier  et  ses  compa- 
LMions  furent  si  émerveillés  par  sa  prodigieuse  fertilité, 
<|iie  le  capitain(>  nialonin  crut  devoir  rappeler  dans  lo 
'  Discours  (le  HOU  iu)i/ttij<;  "  le  souvenir  de  ee  qu'il  y  vit 
ee  jour-lù. 

— •"  Ces  îles  sont  de  meilleure  terre  que  nous  eussioîis 
onCfjues  vues,  en  sorte  (ju'un  champ  d'ioelle  vaut  plus 
•  pie  toute  la  terre  Neuve.  Nous  la  trouvâmes  pleine 
de  ijrands  arbres,  de  prairies,  de  campaL»;ncs  pleines  de 
froment  sauvage  et  de  pois  (jui  étaient  tiiMiiis  aussi 
épais  et  beaux  comme  l'on  eut  pu  voir  en  Bretagne,  et 
qui  scîublaient  avoir  été  semés  par  des  Laboureurs. 
J/on  y  voyait  aussi  i^rande  quantité  de  raisins  ayant  la 
fleur  blanehi^  dessus,  des  fraises,  roses  incarnates,  persil 
et  nuties  herbes  de  bonne  et  forte  odenr." 

Hélas  !  depuis  le  jour  où  Cartier  mit  le  pied  dans  ce 
lieu  enchanteur,  Brion  à  perdu  ses  airs  de  paradis  ter- 
restre.    Ses  grands  arbres  sont  disparus  les  uns  après 
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les  autres.  Ses  vignes  se  sont  déssiJchdcs  ;  et  ses  roses 
incarnates  sont  mortes,  étouffées  sous  les  âpres  baisers  de 
la  bise  du  Nord.  Seule,  la  terre  de  l'île  a  su  conser- 
ver sa  ieeondité  ;  ses  prairies  sont  rcstdes  fameuses 
dans  tout  le  uoltc  8aiiit-]jaurcnt.  Elles  fournissent  à 
l'clevni^e  une  nourriture  saine,  qui  peut  soutenir  la 
eoni));uMison  avec  les  meilleurs  jiuzuns  anj^iais.  Aussi 
le  bci;»il  (ju'on  y  fait  laître  est-il  superbe,  et  les  mou- 
tons de  Brion  ne  dépareraient  pas  î'dtal  du  plus  difficile 
de  nos  bouches  canadiens,  un  jour  de  foire  de  Pâques. 

Jadis,  Brion  jouissait  d'une  autre  célébrité:  c'était 
là  que  se  réunissaient  ces  troupeaux  de  vaches  marines 
qui  f  lisaient  nîtïvement  consigner  la  remarque  suivante, 
dans  le  livre  de  loch  de  Cartier  : 

— "  A  l'en  tour  de  cette  île  il  y  a  plusieurs  grandes 
bêtes  comme  grands  bœufs,  ijui  ont  deux  depta  en  la 
bouche  comnie  d'un  élé|)liaut,  et  vivcîit  même  en  lu  mer. 
Nous  en  YÎuios  une  qui  dormait  suv  le  rivage."' 

Champlain  fait  la  mCme  rehKU'((Uc  <[uel(jue  part;  et 
lojigtemps  a{>rès  (\  '-oyageuis,  on  venait  à  l'abri  des 
lalaises  ^h  cotte  lie,  se  livrer  à  lâchasse  productive  de 
livoirc.  Depuis  plus  d'un  siècle  les  morses  ont  disparus 
du  2;olf'e.  lis  ont  chcrehe  un  refnire  dans  les  solitudes 
arctiques,  et  à  peine  d"  nuées  en  années  tsouve-t-on  sur 
k.^  rivages  du  ]iabi"ador  ou  sur  les  côtes  de  l'Anticosti 
une  définie  ou  un  ci  âne  de  ces  mammifères  marins^ 
entraînés  là  par  les  courants  ou   par    les  glaces,  pour 
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iiidifjnor  au  voyageur  que  le  golfe  Saint-Laurent  a 
P'T'lu  l'une  de  ses  plus  précieuses  ressources.  Pour- 
chfj.ssés  snns  trêve  ni  merci,  comme  l'était  autrefois 
l.i  liiiH'ino,  comme  l'est  aujourd'hui  la  morue,  le  flétan 
t'f  1(^  l(»np  marin,  les  vaches  marines  ont  fini  par  suivre 
h»  lui  eommuîie  des  animaux  qui  doivent  s'éteindre, 
(l.iiis  nn  av»Miir  assez  rapproché, 

— "  C'est  ainsi,  nous  assure  M.  l'abbé  Provancher, 
(j!i(;  le  lion  qu'on  ne  voit  plus  qu'en  Afrique,  se  trouvait 
•Mitr'?ri)is  en  (îrèce.  L'auroch  qui  paît  encore  dans  les 
IVuéts  de  la  Liihuanie,  se  rencontrait  jadis  en  France. 
lii  lonp  a  disparu  de  la  Grande  Bretagne;  le  cerf  à 
boi.s  gigantfsijue  a  déserté  l'I^^urope;  le  castor  n'y  est 
plus  qu'exti  Ornement  rare,  do  même  que  la  tortue,  la 
loutre  et  le  lyux.  Le  boucjuetin  ne  se  voit  plus  que 
«lans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  et  l'ours  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse.  Entin,  il  y  a  plus  d'un  siècle  que 
l'oiseau  aj.pelé  le  doute  a  disparu  de  ITie-de-France. 
Tj'i  même  chose  se  voit  en  Amérique.  Le  cachalot,  la 
radie  muriiie  n'ont  pas  été  vus  dans  le  golfe  depuis 
plus  de  soixante  ans.  La  morue  qui  se  ]iêchait  autrc- 
t'oin^  jusqu'à  K'inioui'aska.  se  rentl  ù  peine  à  présenta 
llimou>ki  (-  ^.  Le;  eeif  du  Canada  qu'on  eliassait  jadis 
sur  les  bords  du  S;iint-Laurent  no  se  troîive  plus  que 
dans  l'ouest:  le  castor  et  l'orignal  y  sont  devenus  rares. 
Le  lynx  roux  a  quitté  l'est  du  Saint- Laurent,  et  le  din- 

[1]  Elle  ne  ilépas?c  guère  M.v'ane,  maiiile?uint. 
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(Ion  sauvage  qui  était  si  comumii  sur  les  bords  du  lac 
Iluron,  ne  s'y  rencontre  plus  que  rarement." 

Aux  judicieuses  observations  de  ce  n;iturali?.te,  j'ajou- 
terai Toxperiencc  d»  s  cnscÏLrnonient.s  de  l'iiistoire.  Pen- 
dant nlus  d'un  siècle  ci  demi,  'rang'iilie  fut  une  des 
principales  ressources  de  nosliiibitîint.s  :  ils  en  prenaient 
dos  qunntito.-i  prodiiiricuses  (  nin*.  Trois- Rivières  et  Que 
bec.  Kn  h'vMî  >c  .Tournai  dos  Jésuites  rapporte  que  la 
seule  pèclieric  de  SiTery  en  donn»  quarante  milliers  ! 
Que  devient  auji)urd  bui  celte  branebe  importante  d'un 
commerce  jadis  siiucralif?  Faute  d'avoir  été  protégé, 
languille  va  dinîinuant  de  jour  en  jour.  Du  temps  de 
Cbarlcvoix,  les  marsouins  et  les  pourcils  venaient  prendre 
leurs  ébats  jusque  dans  le  rade  de  Québec  ;  aucun  de 
ces  soutHeurs  ne  se  basarderait  maintenaiit  au-delà  de 
Sainte- Annc-dc-la-Pocatière.  En  172t),  Tadoussae  était 
encore  remarquable  par  la  péclic  de  la  baleine.  Qui, 
de  nos  jours,  peut  se  vanter  d'avoir  barponné  l'un 
de  ces  cétacés,  dans  les  eaux  de  l'ancien  moulin 
Baudc  ?  Enfin,  l'île  Rouge  qui,  au  XVIIème  siècle, 
était  célèbre  par  sco  pecberies  au  loupmarin,  ne  l'est 
plus  guère  que  par  sa  solitude  et  ses  naufrages  (^). 

Quand  donc  nos  lacs,  nos  rivières,  nos  mers  et  nos 
forets  seront-ils  contrôlés  par  de  sages  règlements  ?  et 


(1) — Au  raois  de  juin,  M.  Abraliam  avec  deux  ae  soa  gendres, 
B'on  alla  pour  la  première  l'ois  h  la  poche  de?  loups  murini^  ;  il  on 
prit  la  veille  de  la  .Saint-Jean  quarante  à  l'île  Rouge,  et  il  en  fit 
eix  barrique?  d'huile,     Jxintnl  (i<'.t  Jéxm'trx. 


DANS   LE   GOLFE 


151 


du  lac 

unc  des 

et  Que 
c  que  la 
iiiilllcrs  ! 
nte  d'un 
protéii;é, 
tenipH  de 
t  prendre 
aucun  de 
u-deià  de 
ss:ic  était 
Itie.     Qui, 
onné  l'un 
Il   moulin 
ne  sièelc, 
ne  l'est 

rs  et  nos 
iicnts  ?  et 


Los  gendres, 

[irini^  ;  i'  ^"^ 

et  il  eu  fit 


quand    donc  nos  parlements  et  nos  conseils  d'dtats  se 
mettront-ils  dans  la  tOte  cet  incontestable  axiome  ? 

— L(5c;ifércr  pour  les  bOtes,  c'est  protéger  l'homme. 

Kn  attendant  la  solution  de  eo  problème  élémentaire 
d'économie  politique,  les  hibitants  de  Brion  ont  fait 
leur  deuil  de  la  v;iche  marine,  et  ont  cs.sayé  de  se  rat- 
traper sur  l'agriculture. 

Quel(|uc.s-uus  d'entre  eux  étaient  déjà  à  bord,  et  nous 
offraient  leurs  services,  li'un  surtout,  M.  William  Didge- 
well,  insistait  pour  nous  mener  à  su  métairie  qui  se  trouve 
à  un  mille  et  denji  dans  l'intérieur,  nous  invitant  à 
venir  y  goûter  du  lait,  des  gâteaux  de  sarrasin,  et  à 
noua  laisser  aller  aux  douceurs  de  la  vie  pastorale. 
Cette  proposition  fut  acceptée  de  grand  cœur. 

Parn)i  les  notes  et  les  infbrmitions  que  nous  recueil- 
lîmes sur  Brion,  nous  a))prinies  que  sa  population  se 
composait  d'une  cinquantaine  de  personnes,  reparties 
datis  les  cinq  maisons  de  l'île.  Elle  est  écossaise,  à 
l'exception  d'un  français  qui  habite  seul,  à  ' autre  ex- 
trémité (le  Brio».  La  pêche,  l'amour  de  travail  et  une 
«•rande  connaissance  de  raj»riculture  mettent  ces  insu- 
laires  à  l'abri  du  biisoin.  Chacun  jouit  ici,  d'une  mo- 
deste aisiuice  et  de  la  plus  complète  liberté.  Ces  braves 
gens  ont  ré,>olu  le  problème  ilifficilc  de  vivre  sans  l'en- 
tremise  du  code  municipal  ;  et  ce  n'est  pas  vers  leur  île 
que  doivent  se  diriger  les  avocats,  en  quête  d'un  cours 
d'eau  en  litige  ou  d'un  procès  de  bornage.     Néanmoins, 
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l'isolement  les  a  rendus  défiants  envers  les  étrangers  : 
et  l'un  d'eux  me  demandait,  si  un  pié^e  ne  se  cachait 
pas  sous  la  série  de  questions  impritiiées,  que  lui  avait 
officiellement  adressé  le  comité  chargé  par  l'Assemblée 
LégiskUve  de  la  province  de  Québec,  de  s'enquérir  de 
la  tenure  des  terres  dans  l'archipel  de  la  Madeleine. 
J*eu8  beau  lui  donner  les  meilleures  raisons  du  monde 
pour  rengager  à  y  répondre,  je  ne  pus  le  convaincre  : 
et  je  ne  crois  pas  qu'un  seul  habitant  de  Brion  ait  prit 
la  peine  de  se  déranger,  pour  venir  en  aide  à  la  com- 
mission d'enquête. 

Leur  île  a  un  pou  plus  de  quatre  milles  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  un  mille  et  quart  :  ses  plus  hautes 
falaises  ne  dépassent  pas  deux  cents  dix  pieds  de  hau- 
teur. Les  flancs  de  Brion  sont  parsemés  de  cavernes 
et  de  trous  :  ils  indiquent  l'action  incessante  de  la  mer 
sur  cette  terre  poreuse,  où  l'eau  fraîche  e*t  rare. 

Les  savants  sont  d'opinion  que  le  groupe  de  la 
Madeleine  a  dû  former  jadis  une  niasse  compacte.  Je 
n'ai  pas  de  peine  à  les  croire  ;  car,  l'amiral  Bayfield  a 
constaté  que  Brion  est  relié  à  mi-chemin,  d'un  côté,  aux 
îles  de  la  Madeleine — distance  de  lOJ  milles — pa^  une 
lisière  de  roche  ou  la  sonde  donne  quatre  brasses  ;  et  que, 
de  l'autre  côté,  un  second  banc,  qui  donne  sept  brasses, 
la  rattache  au  Rochcr-aux-Oiscaux,  sis  à  lOJ  milles. 
Par  un  temps  bien  calme,  l'œil  distingue  sous  le  flot^  ces 
dangereux  récifs  ;  et  on  peut  déduire  de  là,  qu'une  tem- 
pête doit  être   terrible  dans  ces   parages,  surtout   avec 
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une  mer  qui  crève  ainsi  du  fond.  Cela  n'empêche  pas 
les  habitants  d'être  aussi  hardis  marins,  qu'ils  sont  ha- 
biles aij^riculteurs.  Ijc  ar  j  riiicip:il  débouché  est  Amhcrst, 
une  dos  îlos  de  la  Madeleine,  et  il  faut  que  la  brise  soit 
bien  c  triibiiiéc  pour  les  empèch  n*  d'aller  échanger  sur 
ce  murclio,  leur  poisson,  leur  foin,  leurs  bestiaux  et 
leurs  denrées. 

De  frais  tju'il  était,  le  vent  tomba  complètement  vers 
deux  hcnre>s  du  ni;itin.  Notre  longue  promenade  sur 
Krion  nous  ;ivait  donné  un  sommeil  de  ^-lomb  ;  et  ce  ne  fut 
(ju'après  bien  des  cff  »rt>  réitérés  (jue  notre  maître  d'hôtel 
parvint  à  nous  f;iire  Idsser  nos  pantalons  et  carguer  nos 
bonnctfc  de  nuit.  Avec  u  le  mer  calme,  par  un  soleil 
radieux,  nous  venions  d'arriver  par  le  travers  du  llochcr- 
aux  Oiseaux.  Cin  j  minutes  après,  nous  grimpions  sur 
le  pont  ;  et  un  cri  d'admiration  saluait  ce  récif  étrange, 
jeté  au  milieu  de  la  mer  pour  faire  l'cfifroi  des  matelots 
et  le  bonheur  de  la  gente  aiiee. 

Nous  étions  rctidus  au  25  juin.  Ce  matin-là,  il  y 
avait  340  ans,  que  ces  rochers  avaient  été  découverts 
par  Jac(|ucs  Carlier.   Poussé  par  un  vent  du  nord-ouest, 


surtout   avec 


remplies  d'oiseaux  que  ne  serait  un  pré  d'herbe,  lesquels 
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faisaient  là  leurs  nids,  et  en  la  plus  grande  de  ces  îles  y 
on  avait  un  monde  de  ceux  que  nous  appellions  Margaux^ 
qui  sont  blancs  et  plus  grands  qu'oysons,  et  étaient  sé- 
parés en  un  canton,  et  en  l'autre  part  y  avaient  des  Go- 

dets, Nous   descendîmes  au  plus  bas  de  la   plus 

petite  et  tuâmes  plus  de  mille  Godets  et  Apponats  (i), 
et  en  mîmes  tant  que  voulûmes  en  nos  barques,  et 
on  eussions  pu,  en  moins  d'une  heure,  remplir  trente  sem- 
blables barques.  Ces  îles  furent  appelées  du  nom  de 
Mdrgnux  (^)." 

Ceci  se  pnssaiten  153i.  Quatre-vin<jjts-douze  ans  plus 
tard,  en  1620^  Charaplain  croisait  dans  ces  parages,  et 
ne  constatait  plus  que  ki  prci^sence  de  deux  îlots,  au  lieu 
des  trois  relevés  par  Jacques-Cartier.  L'un  s'étrit  ef- 
fondré dans  la  mer,  et  ses  habitants  surpris  par  ce  cata- 
clysme, avaient  tourbillonné  un  instant  sur  le  gouffre 
qui  venait  d'engloutir  leur  domaine  ;  puis,  oublieux 
comme  tout  être  créé,  ils  étaient  partis  à  tire-d'aile  pour 
aller  demander  l'hospitalité  aux  camarades,  restés  en  pos- 
session des  deux  rochers  qui  sont  encore  debout  aujour- 
d'hui. De  môme  que  Cartier,  Champlain  trouva  en 
passant  par  là,  "  telle  quantité  d'oyseaux  appelé  tan- 
gueux  qui  ne  se  peut  dire  de  plus  :  les  vaisseaux,  quand 


H'"'- 


(1)  On  les  nomme  perroquets,  aujourd'hui  :  oe  palmipède  est 
le  grand  macareux  du  nord. 

(-  )  Discours  du  voyage  fait  par  le  capitaine  Jacques-Cartier,  en 
la  terre  du  Canada,  dite  Nouvelle  France,  en  l'an  1534,  p.  34.  A 
Rouen — de  l'imprimerie  de  Raphaël  du  Petit  Val — MDXCVIII. 
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iJ  fait  calme,  avec  leurs  batteaux  vont  à  ces  îles,  et  tuent 
de  ces  oyseaux  à  coups  de  bâton  en  quantité  qu'ils  vou 
lent  C), 

Espèce  de  citadelle,  accessible  que  par  escalade,  et  con- 
tinuellement rongée  par  la  mer,  le  Rocher-aux-Oiseaux 
dépasse^  comme  aspect,  coinmo  éti»ngi;té,  toutes  les 
descriptions  que  ces  voy  «irours  célèbres  on  ont  fiit.  Lon- 
gue de  770  verges,  largo  de  270,  couvrant  une  superficie 
do  sept  acres  et  trois  quarts,  et  préso!itant  du  côté  du 
sud  un  précipice  perpendiculaire  de  80  pieils,  qui  atteint 
114  pieds  du  côté  du  nord,  l'île  principale  est  couverte 
de  pingouins,  d'ulques  à  bec  on  rasoir,  do  guilloinots,  de 
fous  de  Buzan  et  do  grands  macareux  du  nord.  lis  y 
]flanentj  y  pêcbont,  y  couvent  et  y  vivent  par  millions. 
l*artout,  leurs  nids  couvrent  la  crou[>o  du  brisant,  (ju'a 
une  lieu  en  mer,  surtout  |>;ir  un  clair  do  luno,  on  pren- 
drait pour  un  rocher  coiivert  do  noigc, — tant  il  est  ta- 
pissé de  blanc  duvet.  A  trois  arpents  lie  cette  répu- 
blique ailée,  ces  oiseaux  abasourdissaient  déjà  notre 
équipage  de  leur  cris.  Nous  les  voj-ons  à  tout  instant, 
tournoyer  autour  do  l'îie,  prendre  terre  après  quel<|ueis 
ii'inutes  de  valse  fautasti<jue,  et  s'accroupir  sur  leurs  nids 
qu'ils  retrouvent  sans  liésiter,  au  milieu  de  cette  inex- 
tricable fouillis.  A  l'époque  de  la  couvaison,  ces  Lornier.i 
sont  en  si  grand  nombre,  qu'ils  font   ressembler  la  cime 

(1)  GSuvres  de  Champlain,  p.  1084.  Edition  Laverdière. 
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à  un  champ  de  pomme  de  terre  que  la  bêche  du  jardi- 
nier viendrait  de  rechausser. 

Le  Rochor-nux-Oiscaux  est  un  des  nombreux  endroits 
du  golfe  Saint-Laurent,  où  il  ne  faut  pas  trop  flâner.  Il 
n'est  permis  aux  navigateurs  de  s'en  approcher,  que 
lorsque  les  vents  dorment  ;  et  sons  pareille  circonstance, 
pas  n'est  besoin  de  dire  que  nos  chaloupes  n'avaient  pas 
mis  grand  temps  ù  quitter  leurs  portc-uiantcaux.  Bien- 
tôt, nous  mettions  le  pied  sur  uno  t'troite  lisière  dégrève, 
composée  d'une  sôrie  do  blocs  errati<jues,  ((iie  la  mer 
dans  ses  jours  de  fureur,  a  roulés  aux  pieds  des  falaises 
roussâtres  de  l'île.  Malgré  le  calme  plat  qui  nous  en- 
tourait, un  assez  fort  ressac  se  fai«*ait  sentir  au  rocher. 
L'épaule  herculéenne  du  lieutenant  LeBlanc  nous  prêta 
son  appui  ;  et  nous  sautâmes  au  bas  des  échelles  que  nous 
devions  escalader. 

— Bon  voyage,  messieurs,  nous  cria-t-il,  en  nous  voyant 
nous  engager  sur  le  preinier  échelon.  Ayez  le  pied 
ferme  ;  et  surtout  prenez  garde  à  ces  maudits  margaux. 
Un  suffit,  pour  encharoguer  toute  une  marine  ! 

Ce  volatile  était  le  seul  ennemi  que  nous  connaissions! 
à  LeBlanc.  Un  jour,  en  passant  près  d'un  nid  et  craignanH 
de  faire  mal  à  la  mère,  il  l'avait  doucement  reculée  de  l;ii 
main.  En  récompense  de  cette  attention  délicate,  V 
lieutenant  s'était  fait  saisir  à  la  joue  par  une  paire  d» 
tenaille  aussi  maternelle  que  terrible  ;  et  au  mépris  dnj 
décorum,  cet  officier,    vigoureusement    éperonné    dan« 
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«a  course  insensée  par  l'implacablo  oiseau  qui,  restait 
suspendu  à  dix  lignes  de  son  oeil  gaucho,  avait  été  forcd 
de  galoper  dans  cet  équipage,  devant  ses  matelots  ébahis, 
et  de  taire  ainsi  deux  fois  le  tour  de  l'île. 

(>e  fut  en  riant  aux  éclats  du  récit  de  cet  engage- 
irient  corps  î\  corps,  que  nous  montâmes  ù,  l'escalade. 

Agénor  Gravel  battait  la  marche.  Nous  grimpions  à 
sa  Huite  :  j'étais  le  serre-ûle.  Déjà  une  partie  de  l'as- 
cension se  terminait  :  nous  avions  derrière  nous  cin- 
quante pieds  d'abîtne,  et  la  pretnière  échelle  était  dé- 
passée. Tl  fallait  maintenant  se  rendre  à  la  seconde, 
séparée  de  nous  par  une  corniche  longue  de  cinq  pas, 
large  de  dix-huit  pouces,  et  courant  sur  une  pente  ia- 
clinée  (^). 

Agenor  l'a  bien  passé, 
Tire  lire, 

fredonnai-je  gaiement,  sur  l'air  des  Canards]  et  ferme- 
ment, je  posai  le  pied  sur  l'étroite  lisière.  En  ce  mo- 
ment, un  caillou  roule  sous  mon  talon  ferré,  La  terre  et 
le  tuf  s'égrennent  sous  moi.  Je  les  sens  qui  cèdent,  et 
les  entends  qui  tombent  à  pic  dans  l'abîme.  Mais  avec 
un  sabot  de  mule  on  passe  partout,  me  disai-jc  ;  et  m'ai- 
dant  unguihus  et  rostrOj  les  reins  souples  comme  une  lame 
d'acier,  j'appuis  légèrement  sur  le  sol  qui  cherche  à  se 


(1)  Une  petite  plate  forme,  entourée  d'une  balustrade  en  fer»i 
pare  maintenant  le  point  d'intersection  dm  échelles,  tC  rtnd  l'i 
•eoiioB  plui  commode. 
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dérober,  et  sîiutc  sur  le  dernier  btirreau  do  la  .seconde 
échelle.  Colle-ci  avait  une  longueur  de  ijuaranto  pieiis. 
Tout  en  nage,  les  youx  fixés  sur  le  soiniuot  qui  sur- 
plombe,  les  niainH  fermement  posées  sur  les  barres,  je 
gravissais  lentement  l'espace,  pemlant  (pie  je  traînais 
sur  mon  dos,  cet  étrange  frisson  que  donne  le  vide.  Dix 
échelons  restaient  encore  ;  puis  tout  était  fini.  Mais, 
horreur  !  mes  jambes  se  roidissent  !  Je  viens  d<»  sentir 
distinctement  l'échelle  osciller  dans  ses  eram[)0ns  de 
fer,  et  se  détacher  du  roclior  !  Une  sueur  froido  ftmvre 
mon  front  :  mes  yeux  se  l'orment  iiivoiontairemtMit.  Le 
vertige  bourdonne  dans  mes  oreilles  :  il  veut  s'euiparer 
de  mon  cerveau  ;  et  déjà  je  Siiis  envahi  par  ctto  attrac- 
tion mystérieuse  (ju'exeree  toujours  l'^bîm  .  sur  le?' 
proies  qu'il  veut  se  dotUHir-  JjC  vide  m'attirait  :  j';illais 
lâcher  prise  pour  tomber  dans  riiorri^dc  spirali',  lors- 
qu'un reste  de  volonté  se  prend  ù  r(fl  ler  vtM>  ;i  on 
cœur.  Ma  droite  et  ma  gauche  se  l'ont  tenailles  : 
arrachent  le  corps  à  sa  dangereuse  im'nobilité  ;  sou- 
lèvent mes  jambe>,  qui  sont  devenues  lourdes  comme  des 
masses  de  plomb,  et  par  un  dernier  effort  me  déponent 
sur  la  crête  dentelée  du  gouffre. 

A  quatre-vingts  pieds  en  Tair,  je  vonai.-j  d'éprouver  ce 
mouvement  de  tangage,  que  ressentent  quelquefois  sur 
terre  les  personnes  qui  arrivent  delà  mer;  et  je  ne  s):s 
s'il  me  fallait  passer  en  cette  minute,  pur  toutes  les  airo- 
nies  du  vertige  pour  en  être  guéri,  mais  depuis,  j'ai  re- 
fait cinq  ou  six  fois  cette  route  aérienne,  et  j'ai  grimpé 
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dans  les  mâtures  les  plus  hautes,  sans  jamais  i^prouviM- 
la  moindre  faiblesse,  ni  la  moindre  crainte. 

Le  spectacle  qui  nous  attejwluit  sur  l'île,  iHuit  encore 
plus  extraordinaire  que  celui  que  nous  avions  contemplé 
du  pont  du  vapeur.  Pendant  que  nouï<  nous  reposions 
8ur  le  maigre  f^azon  du  rocher,  des  myriades  de  godets, 
de  margauz,  de  perroquets  de  mer  et  de  marmettes 
étaient  là,  couvant  et  jacassant,  ù  une  longueur  de  bâton. 
(*)  Divisés  en  cantons,  comme  du  temps  de  Cartier 
et  de  Ohamplain,  leurs  nids  abondaient  et  surgissaient 
de  partout.  Ici,  c'était  celui  du  margaux,  petit  creux 
entouré  de  branchage  et  de  terre,  où  reposait  un  tciil' 
blano,  de  la  grosseur  de  celui  d'une  oie.  Là-bas,  les  ma- 
careux du  nord  dormaient  dans  les  aniVactuosités  du 
rocher,  ou  entraient,  puis  rcssortaient  flegmatiquemont 
des  terriers  qu'ils  s'étaient  creusé  ù  luCMue  la  falaise. 
Serrés  en  ran^^  le  long  des  coniiehes  de  l'île,  ceux-ei, 
graves  et  hantains,    faisaient  l'effet   d'une  chambre  de 


(1)  Les  marins  canadiens  nnt  con.>;erv6  à  deux  do  ce?  c.-jx^ci's 
d'oiseaux  les  nomn  que  leur  donna  Ciirtier  :  celui  du  )n<ir<jri"x  et 
à\x  godet  Seulement,  par  abrévi;itinii,  ils  di-enr  ijnil  eu  parlant  du 
ce  dernier.  Champlain  avait  nommé  le  ,iiar(/"i'x  le  t'impu'iiy,  or. 
en  fait  une  excellente  desciipf  ion.  Néanmoins  il  montre  un  pt'ii 
trop  de  bonne  vohuité  envers  ce  volatile,  lersqu'it  écrit  que  •'  les 
petits  marges  sont  au?si  bon  ({uo  pigeonneaux" 

—*' Ils  sont  gros!  cominc  des  oies,  dit-il,  ont  \v  bec  fort  danirc- 
rcux,  sont  tous  blancs,  hormi<  le  bout  des  aWes  ijui  c-^t  noir,  ot  -dur, 
de  bons  pê  heurs  pour  le  poisson  qu'ih  i)rennent  et  port  Mit  sur 
leurs  îles,  pour  manger." 

Le  matgaux  est  le  fou  de  Bazan  :  lamarmette  lo  giullenu)t  :  le 
perroc[uet  de  mer,  le  grand  macareux  du  nord,  et  le  pingouin  du 
golfe  r»!que  à  bec  en  rasoir. 
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pairs  ((ul  se  seraient  composée  de  pin^vouins,  de  guille- 
mots  et  de  macareux  ;  pendant  qu'à  leurs  pieds,  86 
battaient  ou  discutaient  ù  ii^rands  cris  les  fou8  de  Bazan, 
qui  pcrFonnifinient  à  s'y  méprendre  les  communes  ddmo- 
cratiqucH.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  qu'une  odeur 
tortcmetit  inconstitutionnelle  s'élevait  de  ce  champ  de 
liberté.  AFais,  liélas  1  pendant  que  ces  assemblées  dé- 
libérarjtes  s'occupaient  do  la  gestion  des  affaires  de  leur 
républi(jue,  la  mort  et  l'ùmeute  grondaient  à  leur  porte. 
Di'jà,  les  journées  de  juin  s'étaient  levées  pour  elles. 
IVientôt,  des  {>icrres  plcuventde  toutes  parts  sur  les  mal- 
heureux liabitants  du  rocher.  Des  coups  de  fusils  se 
font  entendre  ;  et  les  bandes  insurgés  s'avancent,  guidées 
par  Agénor  Gravcl,  qui  .^ifflutte  entre  ses  dents  : 

Margot  I  Mar<2:ot  1 

J^ève  ton  sabot, 

La  dance  Coninience. 

Nos  matelots,  excités  par  ce  chant  baohique,que  Mass4 
ne  se  serait  guère  attendu  à  voir  métamorphosé  un  jour 
en  hymne  révolutionnaire,  roulaient  dans  l'espace  dc3 
quartiers  de  roehe  à  rendre  Sysiplie  poitrinaire,  tout  en 
chantant  à  tuc-tCte  sur  l'air  que  vous  connaissez. 

A  cliaque  reprise  de  ce  chœur  des  Noces  (le  Jeannette^ 
les  pierres  et  les  coups  de  fusil  partaient  drus  comme 
grcle.  Il  fallait  voir  alors  les  malheureux  volatiles  dé- 
gringoler par  grappe  dans  l'onde  qui,  ce  jour-là,  n'était 
pas  aussi  amère  que  leur  existence.  Franchement,  pa- 
reille tuerie  devenait  dégoûtante.     C'était  avoir  de»  dis- 
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positions nu  niourtro  que  de  ttipor  ainsi  suroos  animaux 
Htupidos  ;  et  counne  nos  gens  y  prennient  goût,  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'iiislnnces  que  nous  parvînmes  i\  fiiire  cesser 
cet  inutile  massacre. 

Les  pluinos  du  fou  Je  n;tznn  sont  soyou^Cci,  trùs  four- 
rocs,  trùs-bhuK'lies,  niais  doiment  une  forte  odeur  de 
musc.  Bien  pn'[;aré('s.  elle  ..e(|UL'reraient  une  certaifie 
valeur  dans  1(^  commorco  ;  et  je  suis  étonné  (jue  quel- 
(jues  uns  do  nos  indu>triels  n'aient  pas  encore  songé  i\ 
exploiter  cette  source  de  facile  revenu.  Kn  revanche, 
les  américains,  qui  sont  à  l'affût  do  tout,  comm(!ncent 
ù  les  connaître,  Tis  se  sont  apereus  de  plus,  que  les  œufs 
(lu  marguux  étaient  d'excellent  débit.  A  l'époque  de  la 
couvaison,  leurs  équipages  desci*ndent  d:ins  les  îles  où  stî 
réfugient  ces  oiseaux,  cassont  les  œufs  qu'ils  trouvent 
dans  les  nids,  pour  en  obtenir  de  plus  frais  ;  puis,  quand 
ofi  truc  a  réussi,  ils  charu;cnt  leurs  noëlettes,  mettent  le 
cap  sur  ]>oston,  et  vciident  leur  cargaiso!»  25  à  30  cents 
la  douzaine. 

C'est  surtout  au  milieu  des  îles  «j'.ii  b'-rdcm  b»  côte 
du  Labrador,  (pie  celte  désastretise  In'^isïrie  •■'«  .  arce. 
L'abbé  Perron,  longtemps  missionnaire  a  lyistasli- 
(jouan,  écrivait  à  ce  sujet  : 

^^  De  peur  que  leur  larcin  soit  découvert,  les  améri- 
cains enfouissent  dans  le  sable  les  quarts  d'ocifs  qu'ils 
ont  ramassés,  ou  les  descendent  au  fond  de  l'eau,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  en  aient  assez  jtour  former  une  cargaison. 
Lorsque  ceux  qui  ont  échappé  à  leurs  percjuisitions  ont 
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dté  couvés  et  soiil  ocîos,  ils  viennent  de  nouveau  par- 
courir nos  îles,  tuent  le  gibier,  enlèvent  sa  plume,  et 
fibîindounent  par  monceaux  sa  chair  à  la  corruption." 

Trois  jours  après  notre  départ,  lo  lloclier-aux-Oiseaux 
fut  sacca2;u  par  ces  écunicurs  de  nids  !  Ne  serait-il  pas 
temps  de  défendre  sévèrement  ces  excursions  pério- 
diques fjui  tendent  à  exterminer  notre  gibier  ?  Ces 
gens  là,  ne  sont  pas  difficiles  sur  les  œufs  :  ils  empilent  ;\ 
fond  de  cale  tous  ceux  qui  leur  tombent  sous  !a  main. 

Ces  palmij,èdes  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  ailés  qui 
aient  é1;t  domicile  sur  le  Rocher-aux-Oiseaux.  Deux 
grives  y  ont  passé  un  été.  Une  autre  année,  un  couple 
d'émérillons  est  venu  semer  lu  terreur  et  le  deuil  au 
milieu  des  plus  paisibles  ménages  de  l'île  ;  et  en  1875, 
je  retrouvai  la  maison  du  gardien  pleine  ae  ftiuvottes  et 
de  mouchcrolles.  Elles  entraient  par  les  fenêtres  entr- 
ouvertes, et  sautillaient  en  becquetant  sur  le  bufifets  et 
les  modestes  meubles  du  seul  abri  que  présente  cette 
solitude  (1). 

ijQ  phare  du  Rocher-aux-Oiseaux  est  une  tour 
blanche  hexagone,  qui  fut  allumée  pour  la  première  fois 


[i]  M.  F.  X.  Iî('l;iiii;cr,  le  pavant  conservateur  du  musée  zoolo- 
gi(jue,  do  l'Ui)ivei\«itt''  Laval,  a  eu  la  coinplaisauco  de  déterminer 
la  classification  de  (juolnue-:-uncs  des  oiseaux  (i|UO  nous  vîmes  sur 
le  roeher.  Ils  appartienniMit  au  gcni"  M'ati/ta  varii  di',  Veillot, 
ainsi  qu'au  <i;oiire  Ihuhlrn'nui  nes-diyi.  et  JJi'nilroicd  casfenea,  do 
iîaird,  ot  (ont  piu-tic  «le  la  n(jiai3roii.sc  l'aniille  des  Sijlvicolidae, 
oiseaux  qi'i  \'ivc'jt  exclusivement  d'insecte?,  et  habitent  oi"dinaira- 
ment  les  t'oièts. 
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en  1870.  Elle  est  à  140  pieds  au-dessus  de  la  haute 
marée,  et  donne  un  f -u  blanc,  fixe,  dioptrirjue,  de  second 
ordre,  qui  s'aperçoit  ù  vingt  et  un  niilles  en  mer. 

Chaque  dininuche  soir,  ppudîint   i'hivt-r,  le  phare  du 

pt 
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chcr-aux-Uiscaux  ralidinc  ses  ttiix,  depuis  se 
heures  jusqu'il  nouf  houi^'s.  Si  la  lumière  reste  visible 
pendant  ce  temps,  c'est  un  si^ne  (|Uc  tout  vu  bien  sur 
le  lloclun'  ;  mais  si  elle  se  masfjue  trois  fois  en 
l'espace  de  ces  deux  heure:^,  alerte  sur  la  côte  de  Brion 
ou  de  la  Madeleine!  Un  accident  est  arrivé  aux  hi- 
bitants  de  l'île.  Cotnmc  le  phare  e.-t  construit  sur  un 
point  très-exposé,  M.  Mitehell  (juand  il  était  ministre 
de  la  nmriîie,  donna  l'ordre  en  1873,  d'ajouter  des  étais 
à  la  tour  afin  de  mieux  ru^-uj.tir  au  roc. 

L'habitation  du  i!;ardien  se  trouve  située  à  deux  cents 
pieds  de  la  lumière.  C'est  une  maisonnette  petite, 
puante  et  mal  tetiue  :  mais  l'impression  (ju'elle  m'avait 
laissée  lors  de  mon  jremicr  voyage  s'est  effacée  depuis. 
Kn  1875,  elle  avait  chaulé  de  main  :  et  sous  ia  direction 
de  M.  Wlielan,  elle  était  devenue  Ijeaucoup  plus  confor- 
table. En  y  entiant,  on  nous  montre  un  puits  creusé 
dans  le  roc;  il  contient  o.OOO  gallons  d'eau  de  pluie,  la 
seule  qu'on  puisse  se  proeuier  sur  l'île.  Cette  fontaine 
improvisée,  ne  demande  pas  mieux  que  d'être  remplacée 
par  une  bonne  machine  à  destiller  l'eau  de  mer.  Une 
passerelle  court  de  l'habitat  ion  à  la  lumière  :  elle  sert  de 
lien  de  communication  avec  la  tour,  et  les  jours  de  vent, 
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ses  solides  garde-fous  en  fer  empochent  le  gardien  et  ses 
aides,  d'être  einportds  par  les  terribles  rafales  q*'i,  bala- 
yent alors  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  cloud  à  ce  rocher, 
où  pousse  à  peine  une  herbe  languissante  et  dtiolde.  A 
f|uekjues  pas  du  corjjs  de  logis  s'élève  une  croix,  plantée 
entre  de  gros  luonceaux  de  tuf:  elle  est  protégée  par  une 
balustrade  vu  bois,  déjà  branlante  et  toute  di'^jointc. 
En  attendant  (|ue  cet  endroit  devienne  un  cimetière, 
c'e>t  le  lieu  où,  (luand  îe  temps  est  propice,  on  vient 
s'au'.'nouillcr  pour  faire  la  prière  du  soir,  et  admirer  les 
plus  beaux  coiiehcr  du  soleil  au  liiotïde.  \]n  peu  plus 
loin,  se  diesse  la  poudrière,  et  l'abri  où  se  cache  le  canon 
cliargé  d'aiiMoncer  d'Iuîure  en  heure  l'aj^prochc  du  récif, 
aux  navires  surpris  par  la  neige  ou  par  la  brume. 

Un  petit  tramway  en  bois,  court  du  dépôt  de  provisions 
à  la  maison  de  la  tour  ;  et  du  côté  nord-ouest  do  l'île, 
trois  ouvriers  intelligents,  MM.  Jobin,  Blanch(»t  et  Roza, 
ont  accompli  un  véritable  tour  de  force,  en  taillant  dans 
le  roc  une  tranchée  perpendiculaire,  haute  de  127  pieds 
et  large  de  28.  Elle  permet  à  une  grue  de  faire  mou- 
voir une  boîte,  suspvndueù  un  cable  en  fil  de  fer:  dans 
cet  élévateur  on  dépose  les  efftits  destinés  au  phare,  lors- 
que la  mer  ne  brise  pas  trop  de  ce  côté. 

Lors  de  notre  passage  au  Rocher,  en  1873,  la  popula- 
tion de  l'île  se  composait  de  quatre  hommes  et  -^/une 
petite  fille. 

Tout  ce  qui  méritait  dV  Ire  vue  ou  étudié  sur  le 
Rocber-aux-Oiseaux,  l'avait  été  par  nous.     Il  ne  noue 
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restait  plus  (ju'ù  refaire  le  précipice,  oii  nous  nous  cn- 
waL^catuos  nllé2;renient,  ot^corté  en  route  par  quelques 
morceaux  de  cokiî   ani,'lais,   provenant    d'un    quart,    ar- 
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roclicr,  et  (|ue  maître  Le  Blanc,  attaché  au  bout  d'uno 
forte  corde,  s'en  était  allé  défoncer  à  grand  coup  de 
liache.  Au  milieu  de  ce  bombardement  d'un  nouveau 
•icnre,  nons  descendions  le  plus  vite  possible,  qui  ayant 
des  chapelets  d'oeufs  enroulés  autour  du  cou,  qui  des 
peaux  d'oiseaux  suspendues  derrière  lui  par  des  bouts 
de  iieellcs  ;  chacun  évitant  les  projectiles  qui  lui  pas- 
saient le  long  des  oreilles,  et  tous  arrivant  tant  bien 
uuc  mal  au  pied  du  rocher,  où  notre  équipage  nous 
attendait,  en  défendant  les  flancs  de  la  baleinière  contre 
kl  morsure  de  la  falaise. 

L'opération  du  ravitaillvunent  était  finie  ;  mais  pour  y 
arriver,  q\ic  de  courage  et  de  mépris  de  la  fatigue  n'a- 
vaient-ils pas  fallu  à  nos  braves  matelots  ?  Dans  l'eau 
jusqu'au  cou,  les  uns  empêchent  les  chaloupes  de  frapper 
avec  le  ressac  ;  les  autres,  aident  ù  déb:irquer  et  à  rouler 
sur  deux  madriers  mal  assujettis,  ies  quarts  de  poudre,  de 
pétrole  et  de  provisions  de^-tinés  à  l'île  ;  les  troisièmes 
travaillent  à  la  grue,  ou  dégagent  les  objets  qui  se  mêlent, 
s'enclievetrent  et  ne  peuvent  arriver  à  destination.  C'est 
ainsi  (jue  chaque  escouade  se  hâte  de  faire  sa  besongne, 
aous  le  commandement  d'officiersqui  montrent  rexemplc 
et  ne  s'épargnent  guère.  Les  lieutenants  LeBlanc, 
Savard  et  Couillard- Després   sont   là,  payant    de   leur 
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personne;  et  jn  ne  crois  pus  qu'on  puif=<se  rencontrer 
ailleurs  de8  îj:ens  plus  ck'voués  et  de  meilleure  humeur. 
Puis,  quand  la  rude  beso;^ue  est  t(;rminée;  quand  après 
douze  heures  de  travail,  les  baleinières  reviennent  ^ 
bord,  ces  honinif  s  trempés,  rompus  et  qui  devraient  être 
fixn  les  dents,  reirajjjjient  leur  carré  en  chantant,  et  trou- 
vei.t  encot'c  le  moyen  d'exploiter  la  vieille gaitègauloiso, 
en  riant  aux  éclats,  et  en  faisant  des  lazzis  sur  les 
aventures  do  la  journée. 

Far  sa  position  exceptionnelle  au  milieu  du  golfe 
Saint-l^aurent,  Ir  Rochir  aux-Oisoaus  est  placé  sur  la 
route  du  neuf-dixième  des  steamers,  et  de  la  moitié  des 
navires  à  voile  qui  vont  à  Québec  ou  à  Montréal.  Aussi 
est-il  appelé  à  rendre,  comme  observatoire  télégraphique, 
les  services  les  plus  signalés.  Bientôt,  grâce  aux  efforts 
du  commandant  Fortin,  député  de  Gaspé  aux  Com- 
munes du  Canala,  ce  réeif  (jui,  jusqu'à  présent,  n'a 
été  qu'un  objet  >h  terreur  pour  les  marins,  perdra  son 
jHitique  réputation.  [1  accomplira,  lui  aussi,  sa  mission 
dans  le  rouairc  uiiiversel.  Ui'lié  par  un  ejîblc  sous-marin 
ou  Cap-Bretoti,  au  !j:roupe  de  la  Mid(îleine,  au  nouveau- 
Brun.^wick.  à  l'île  du  Prinee-Kdouard,  à  la  Gaspésie,  à 
l'Anticosti — et  plus  tard  à  la  cote  nordetà  Belle-lsle — il 
annoncera  au  monde  le  passage  des  navires,  donnera  les 
nouvelles  qui  serviront  de  bases  à  <1  importantes  études 
météorologiques,  et  indiquera  aux  pécheurs  et  aux  habi- 
tants de  la  côt*;,  les  pérégrinations  du  hareng,  du  maque- 
reau, de  la  morue  et  du  loup  marin,  ainsi  que   l'cfulroit 
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où  il  faudra  se  porter  pour  leur  faire  une  poche  ou  uno 
('li:is&e  fructueuses. 

Il  était  cinq  heures  du  soir,  lorsque  le  premier  tour 
de  l'hélice  nous  arracha  à  la  contemplation  du  Rocher- 
;iux-()isejiux.  IjC  soleil  était  chaud  :  et  pendant  que 
nous  courions  stir  Brion  pour  y  passer  la  nuit,  le  second 
joeher  se  montrait  à  nous  sous  les  apparences  les  plu^ 
faiitasti(|nes.  Ti  était  ù  un  domi-millc  sous  le  vent  :  et 
tandis  <|ue  celui  que  nous  (juittions  prenait  dans  Télol- 
LMjeinent  la  forme  d^nne  tour  Martello,  celni-ci  ressem- 
blait à  un  bf^stion,  à  travers  lequel  on  aurait  percé  une 
]iorlc  de  î^uerre,  arche  profoinie  de  trente  pieds,  larL'C 
d<^  cinquante,  et  haute  de  vinu;t.  Puis,  à  meswie  que  le 
steamer  nvatu;ait,  il  perdait  cette  forme,  pour  aftectcr 
celle  d'une  pyramide,  n'ayant  jiuère  plus  de  vingt  pieds 
de  superficie.  Fièrc  et  inaceessiblc,  comnie  le  botniet 
phryiiien  de  la,  liberté,  elle  allait  se  perdre  dans  les  pro 
fondeurs  du  ciel  bleu. 

A|)rès  les  rudes  labeurs  de  la  journée,  nos  hommoa 
avaient  mérités  de  prendre  une  nuit  de  repos,  et  le  len- 
demain, quittant  plus  frais  et  plus  dispos  le  petit  havrs 
de  Brion,  nous  f  lisions  route  vers  les  îles  de  la  Made- 
leine. Depuis  assez  longtemps,  le  Napoléon  77/ filait  ;\ 
toute  vapeur,  sur  le  dos  d'une  mer  calme  qui  l'entraînait 
dans  ses  vagues  longues  et  presqu'insensibles.  Tout  à- 
coup  l'ordre  fut  donné  de  virer  de  bord.  Notre  capitaine 
venait  d'avoir  la  première  attaque  de  cette  terrible  ma- 
ladie— un  ramollissement  cérébral- — qui  devait  l'empor- 
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ter  doux  ans  après.     Sous  Ic^  premières  étreintes  de  ce 

mal  ctran'ijo,  cotto  trtc  intdlli^entcîs  avait  senti  sa  mé- 
moire vacillor.  Cet  excellent  marin  s'était  tronipd  dans 
pcs  cilenls,  et  au  lieu  du  groupe  de  la  Madeleine,  nous 
ATions  (levant  nous  les  côtes  niontau;nonsos  do  Terre- 
neuve  pi  volées  de  lartços  taches  do  ncii^e.  Mis  on  présence 
de  cette  barrière  inatten<lue,  le  Napoléon  IH  fit  volte- 
face.  Bientôt  nous  eûmes  sous  notre  beaupré  les  falaises 
escarpées  de  l'île  Saint- Paul,  et  nous  aperçûmes  l'un 
de  ces  fbares  iièrement  campé  sur  un  mamelon  jijris. 

Cette  île,  qui  a  trois  milles  do  longueur  sur  une  largeur 
d*a-peu-près  un  nulle,  est  jetée  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent,  entre  les  extrémités  sud-ouest  de  Terrenouve 
et  nord  du  Cap  Bretoji.  Kilo  se  compose  de  deux  îlots, 
fréparés  l'un  do  l'autre  par  un  bras  de  mer  si  étroit,  que 
vus  du  pont  d'un  navire,  ces  deux  l'ragments  semblent 
ne  l'aire  (ju'un  tout  compacte.  La  plus  grande  hauteur 
de  Saint-Paul,  est  de  quatre  cents  cinquante  pieds  au- 
dessus  du  niveau  do  la  mer.  Le  sol  est  composé  de 
rochers  appartenant  aux  formations  primaires  ;  et  comme 
nie  est  coupée  à  pic,  à  peine  préscntc-t-clle  aux  batcaux- 
peeheurs  deux  abris  passables,  les  anses  de  la  Trinité  et 
de  l'Atlantique.  Encore,  pour  y  tenir,  faut,-il  que  le 
7ent  se  lève  de  terre.  Bien  des  naufrages  terribles  ont 
«Q  lieu  sur  cette  île  ''  escarpée  et  sans  bord,"  où  vi- 
'VOttent  i\  peine  quelques  épinettes  rabougries,  sous  les- 
quelles se  cachent  une  demi-douzaine  de  renards,  arri- 
féa  sur  l'ile,  '^  on  n'a  jamais  su  comment."  Néanmoins, 
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depuis  quelques  ann(5es  Saint-Paul  a  perdu  de  sa 
sauvage  réputation.  Le  gouvernement  y  a  fuit  cons- 
truire deux  tours  blanches^  octoLCones,  dont  l'une,  batic 
sur  le  rocher  vis-à-vi.-*  la  pointe  nord-est  de  S  lint-Paul, 
donne  une  luniic^n;  biiinchc,  fixo,  masquée  entre  nord 
quart-est-(Hinri-est  et  est-nord  est,  tandisque  l'autre,  éri- 
:j^ée  sur  la  poiîitc  sud-ouest  de  l'île,  donne  un  éclat  blanc 
totites  les  minutes.  Îjc  n>inistér«  de  la  marine  a  com- 
plété cette  (euvre  jdiilanthrojmjiuî,  en  faisant  construire 
Mi\  sifflet  d'alarme  sur  le  côté  sud-ouest  de  l'anse  de 
l'Atlantique,  à  un  (hnni  mille  s\  p(Mi  prés  de  rétablisse- 
ment de  secours.  Pendant  les  temps  couverts  et  len 
tempêtes,  ce  sitllct  stî  fait  entendre  toutes  les  minutes. 

Les  trondjes  ne  sont  pas  Fri'{|uentcs  dans  le  <]:olfe  Saint- 
Laurent  ;  mais,  elles  y  sont  d'une  violence  inouïe.  Le 
10  août  1S7G,  Saint- Paul  fut  dévasté  par  un  de  ces 
cataclysmes  atniosphéri((nes,  et  je  ne  saurai»  mieux  faire 
que  de  reproduire  ici  le  récit  olliciel  de  cette  catastrophe, 
tel  que  transmis  par  le  irardien  du  phare  au  ministère 
de  la  marine,  à  Ottawa. 

"  Du  1er  au  10  août,  nous  n'aviens  eu  ni  pluie  ni 
nuages  pour  toèiipérer  les  brillants  rayons  du  soleil.  Fi- 
nalement, l'atmosphùre  se  remplit  d'une  fumée  si  épaisse, 
qu'on  eût  dit  que  la  terre  entière  était  en  feu.  Le  16, 
le  temps  changea;  le  vent  passa  au  N.  N.  K,  avec  grain 
de  pluie.  La  fumée,  qui  depuis  quehjues  jours  était 
devenue  insupportable,  se  dissipa,  et  nous  espérâmes  du 
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beau  tempfl.  Dann  la  iiiat!n(!io  du  17,  le  vent  8OU0a  de 
Test  ;  lo  aoloil  fut  très-chaud.  Dans  Paprès-midi,  le 
vcfit  papsa  au  S.  S.  0.  avec  «jjrain  de  pluie.  Le  matin  du 
18,  il  iHait  Hud,  avec  risi'»eH  et  nua<j:cs  menaçants.  Dans 
l'aprèsniidi.  le  firmament  offrait  un  aspect  terrible:  les 
nuaii;os  paraissaient  se  heurter  les  uns  coîitrc  les  autres, 
et  tourniu*  dans  toutes  les  directions.  Vers  (juatre heures 
p.  m.,  nous  eoiiimençilmes  à  ctHendre  des  coups  de  ton- 
nerre dans  le  lointain.  Un  (|u;irt  d'heure  après,  la  fou- 
rire  et  In  plnie  étaient  dan^  ItMir  pl(Mn  lérhînnement.  Le 
v<>nt  se  mit  an  N.  ().  Je  sortis,  et  fis  le  tour  des  britiments, 
afin  de  voir  si  tout  étîiir  en  bon  ordre.  Tout  j\  coup, 
i!  ('(riit  alors  1)^  heures,  j'entendis  un  bruit  terrible. 
En  tournant  mes  reirards  dans  la  dircîction  d'où  il  par- 
tait, j'.iporyns  un  speetaole  qui  me  fit  frissonner  de  la 
tête  aux  pieds  :  à  moins  d'un  <juart  de  mille  de  l'endroit 
où  je  me  trouvais,  je  vis,  vcîrs  l'ouest,  des  roches,  de  la 
terre,  de  l'eau  et  des  arbres  s'élever  en  tourbillonnant 
dans  l'air^  jus((u';ï  une  hauteur  de  plus  de  100  pieds. 
J'examinai  attcnlivement  la  trombe,  pour  voir  quelle 
direction  elle  prendrait,  et  constatai  avec  terreur  qu'elle 
traversait  l'anse  en  se  dirigeant  sur  moi,  et  qu'elle  allait 
probablement  emporter  le  logement  dans  .v  course  furi- 
bonde. Ma  mère,  une  sœur  sourde-muette, les  domestiques 
étaient  dans  la  maison,  et  j'avais  deux  hommes  occupés 
aux  champs.  Je  courus  les  avertir.  En  route,  une  ra- 
fale se  déchaîna  autour  de  moi,  emportant  dans  l'espace 
une  pierre  meulière,  des  roche«  et  des  arbrisseaux.     Le 
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corps  principal  de  la  trombe  dtait  prùs  de  noî  :  je  courus 
nvoc  toute  la  vitesse  de  mes  jambes  vers  ic  loî^cment,  et 
.'liai  aux  deux  hommes  qui  étaient  dans  lo  eliamp  de 
me  suivre.  Tls  me  parurent  terriblement  effrayés  ;  l'uQ 
doux,  n'eut  que  le  temps  d'entrer  dans  la  maison. 
(V)mmo  nous  francdiissions  \o,  seuil  (h;  la  porte,  il  se  lit 
utKï  ()l)^(nirité  aussi  profonde  qw  eiillo  do  la  nuit,  et  la 
tomj.r'tc;  (jui  «Mîlata,  (il,  trcmibler  l'édifico  de  la  base  au 
^omuM't.  Au  mili(3u  du  piâtrtî  (pii  tombait,  (les  clicuii- 
ni'es,  des  vitr(>s,  iv  Initcs  ou  atomes,  dos  (diaiscs,  des 
tablts  riMivcrst'is,  nous  crûmes  quo  notre  derniùro 
heure  «'î.îit  airiv<'o.  Toutefois,  la  tourmente  s'en  alla 
aussi  raj)id(  nient  f|u'elle  était  venue.  Le  euhne  se  ré- 
tablit, et  le  soleil  reparut  dans  tout  son  éclat  :  mais 
quel  désastre  I  La  fumée;  du  plâtre  (pii  tombait  nous 
avait  fait  croire  que  la  maison  était  en  feu  ;  voyant  qu'il 
n'en  était  ri«;n,  je  sortis  le  mieux  quo  je  pus.  Au  mo- 
ment où  la,  trombe  avait  f^it  son  apparition,  deux  do 
mes  bonjmes  se  trouvaient  à  un  quart  de  mille  de  la 
mai.'-on.  En  voyant  le  tourbillon  s'avancer,  et  compre- 
nant qu'ils  ne  pourraient  pas  arriver  ù.  temps,  ils  se 
jetèrent  à  terre,  se  cramponnèrent  aux  buissons,  et  échap- 
pèrent à  la  destruction.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  pauvre 
homme  qui  n'avait  pas  semblé  entendre  mes  cris  d'aver- 
tissement :  après  une  demi-heure  de  recherches,  nous  le 
trouvâmes  mort  sur  le  pas  de  la  porte.  Il  a  dû  être  tué 
dans  le  champ,  et  emporté  par  la  trombe  à  l'endroit  où 
nous  le  retrouvâmes,  distance  d'environ  300  pieds.  Je 
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constatai  que  cinq  bâtiments  avaient  été  détruits  aveo 
leur  contenu;  il  n'en  restait  pas  une  parcelle.  La  cabane  de 
lîi  clialoupc,  le  di'pôt  aux  proviî-ions  et  le  logenaent  sont 
encore  debout,  mais  terriblement  endommagés.  Le  loge- 
ment est  une  véritable  ruine  :  le  tcit  est  dt'fonod  en  plu- 
sieurs endroits,  les  ch.Mninccs  renversées,  les  fondations 
écroulées,  les  tcriCtrcs  brisées,  et  à  l'intérieur  tout  le 
plâtre  est  tombé.  Ce  qui  a  é-té  détruit,  consiste  en  une 
maison  de  refucrc,  1m  irranire.  Tétable,  et  deux  autres  bâ- 
timents  situés  sur  le  sommet  de  la  colline,  à  600  pieds 
l'un  (le  l'autre.  Quatre  de  ces  édifices  couvraient  un 
espace  do  70x20  pieds.  Les  deux  ponts  sur  lesquels 
je  venais  de  passer  un  instant  auparavant,  furent  empor- 
tés, à  une  distance  d  environ  400  pieds,  et  mis  en  pièces. 
Une  roche  de  3x4  pieds  de  diamètre  et  18  pouces 
d'épaisseur,  fut  brisée  en  trois  ou  quatre  morceaux.  Une 
charrue  et  une  [lierre  qui  se  trouvaient  dans  la  maison 
de  ret'uire,  ainsi  (jue  des  ustensiles  de  ferme  et  de  cui- 
sine, des  outils  de  charpentiers,  furent  enlevés  par  des- 
sus la  niaison,  et  trouvés  à  plus  de  200  pieds  de  là. 
L'immine  préposé  à  la  garde  du  phare  sud-ouest  me  dit 
que,  vers  4  heures  p.  m.,  il  vit  six  tourbillons  d'eau  s'é- 
lever dans  la  direction  de  l'ouest,  à  trois  milles;  deux 
passèrent  au  sud  est  de  l'île.  De  l'établissement  de 
secours  nous  en  aperçûmes  un,  après  le  désastre  :  deux 
gaiinèrent  au  nord,  et  deux  autres,  dont  l'eau  s'abattit 
sur  la  station,  passèrent  pardessus  l'île.  Les  deux  qui 
atteignirent  l'île,  vinrent  près  de  la  station  sud-ouest, 
mais  ne  firent  heureusement  aucun  dommage." 
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Nons  n'eûmes  pas  a  passer  par  de  pareilles  péripéties. 
La  journée  était  ravissante  ;  une  petite  brise  venait  agi< 
ter  mollement  la  tente  que  nous  avions  fait  tendre  sur 
le  gaillard  d'arrière,  et  enveloppé  dans  son  panache  de 
fumée,  le  Napoléon  III  insoucieux,  rasait  impunément 
la  côte  de  ferûe  Saint-Paul.  Petit  à  petit  ces  îlots  déserta 
s'enfuirent  derrière  nous,  pour  finir  par  se  plonger  dans 
un  bain  de  lumière,  et  bientôt  nous  vîmes  surgir  en 
proue  les  flancs  verts-sombres  du  Cap-Nord, — une  des 
extrémités  de  l'île  du  Cap-Breton  (*) — qui  se  détachaient 
vigoureusement  sur  les  tons  glauques  de  la  mer.  J'étais 
alors  appuyé  sur  le  bastingage  de  bâbord,  et  tout  en 
m'occupant  ù  fumer  un  cigare,  mon  œil  distrait  se  rivait 
ù  cette  ligne  de  rocs  sauvages,  derrière  lesquels  l'imagi- 
nation me  montrait  ce  vieux  Louisbourg  qui  avait  une 
ceinture  de  cinquante  acres  dt,  fortification,  et  *'  dont 
les  tours,  au  dire  de  Garneau,  s'élevaient  au-dessus  des 
mers  du  Nord  comme  des  géants  menaçants."  Ce  n'dtait 
plus   cet  endroit  triste  et  oublié  que  heurte  aujourd'hui, 


{\)  Jac(jue.s  Cartier  avait  baptise  ce  promontoire  du  nom  de 
cap  de  Lorraine,  et  donna  à  l'île,  que  Verrazzani  avait  nommé  île 
du  Cape,  celui  d'île  Saint- Laurent  Plus  tard,  elle  prit  le  nom 
d'île  Royale  pour  garder  dt'linitivement  celui  de  cap  Breton. 
Drake  dan.sses  *'  Noi>k>mndvorntr8  of  jYeic  Emjland  cnast"  prétend, 
à  la  page  21,  que  le  Cap  Breton  avait  sa  place  sur  la  carte,  long- 
temps avant  la  découverte  de  Cartier.  Un  vieux  portulan  dti 
temps  de  Henri  II,  mentionne  ce  nom,  assure-t-il. 

Le  cap  Breton  a  110  milles  de  long  sur  90  de  large,  et  comprend 

à  peu  près  200,000  acres  de  terre.    Il  est  séparé  de  la  Nouvelle- 

Ëcost^e  par  le  détroit  de  Canseau  qui,  dans  certains  endroits  n'a 

Ipas  plus  de  $  d'i  milles  ''4  largeur,  tandisque  dans  d'autres,  il  y  es 

a  le  double. 
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sans  le  savoir,  le  pied  du  marchand  de  poisson  ou  du 

spéculateur  de  charbon  de  terre.  Non  !  Ce  que  le  temps 

et  la  rage  des  hommes  avaient  démantelé  et  fini  par 

niveler,  reprenait  une  forme  sous  le  coup  de  baguette  de 

la  pensée,     La  ville   royale   surgissait  de  nouveau  hors 
des  mornes  qui  la  recouvrent,  pour  m'apparaître  avec 

sa  cathédrale,  son  théâtre,  sa  brasserie,  ses  chapelles,  ses 
hôpitaux,  ses  couvents,  ses  riches  demeures.  La  brise 
du  golfe  m'apportait  alors  des  bruits  de  clairons  et  des 
roulements  de  tambours.  De  fortes  patrouilles  parcou- 
raient en  cadence  ces  remparts  disparus,  qui  miraient 
de  nouveau  leurs  massives  assises  dans  l'eau  dormante 
de  leurs  fossés.  Le  lourd  pont-levis  chargé  de  protéger  la 
ville  du  coté  de  la  campagne,  se  levait  au  coinniau dé- 
ment d'un  officier  supérieur,  et  allait  se  boucler  ù  de 
gigantesques  supports.  La  batterie  tournante  qui  en 
défendaient  renî/réo  se  mettait  à  tonner,  connue  aux 
jours  de  parade  de  jadis,  et  du  coté  de  la  mer,  des  cor- 
saires taillés  pour  k  course  sortaient  du  port  qui  leur 
servait  de  nid,  et  se  couvrant  de  toiles,  allaient  courir 
sus  à  l'Anglais.  Puis  les  mauvais  jours  arrivaient  à 
tire-d'aile.  Bigot  qui  devait  débuter  par  la  catastrophe 
de  la  flotte  du  duc  d' Anville,  pour  finir  par  être  si  fatale 
à  ia  Nouvelle  France  tout  entière,  était  là.  Il  enve- 
loppait  le  malh'îureux  Louisbourg  dans  les  effluves 
de  son  mauvais-œil.  Commissaire-ordonnateur  de  la 
colonie  du  Cap-Breton,  il  apportait  déjà  au  règlement 
de  la  solde  des  hommes,  ce  manque  de  régularité  qui, 
plus  tard^  devait  le  faire  embastiller.     La  garnison  se 
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révoltait.  Les  suisses  qui  ne  meurent  bien  que  lors- 
qu'ils sont  payés,  déposaient  leurs  officiers  :  s'emparaient 
des  casernes,  ainsi  que  des  magasins  du  roi  ;  pendant 
que  l'ennemi  profitant  des  divisions  intestines,  prêchait  la 
guerre  suinte,  et  faisant  inscrire  sur  ses  drapeaux  les 
mots  "  N'a  disperandiun  Christo  £?Mce,"  venait  mettre  le 
siétre  devant  la  redoutable  forteresse.  Une  lutte  ter- 
rible  s'engageait  alors;  lutte  étrange,  où  ces  révoltés 
de  la  veille  s'obstinaient  à  se  battre  et  à  mourir  au  nom 
de  la  France,  tandis  qu'à  leur  tour  les  officiers,  ces 
ciievaliers  de  Saint-Louis,  dont  pas  un  n'eût  rougi  d'or- 
gueil à  la  pensée  de  tomber  au  champ  d'honneur, — 
s'obstinaient  par  une  fatale  erreur,  à  se  méfier  de  leurs 
soldats.  Et,  conséquence  fatale!  Louisbourg  la  vierge, 
Louisbourg  l'imprenable,  tombait  entre  les  mains  d'une 
armée  de  paysans,  commandée  par  William  Pepperell, 
petit  marchand  dont  l'enseîgne  se  trouvait  à  Kittery 
Point,  un  dos  bourgs  ignorés  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Fuis,  pendant  que  de  graves  diplomates  s'occupaient  à 
rendre  le  Cap  Breton  à  la  France,  en  retour  de  Madras 
prise  par  de  la  Bourdonnaye,  l'orgueil  du  vieux  saug 
gaulois  me  montait  à  la  figure,  en  songeant  que  nous 
n'avions  pas  toujours  été  les  vaincus  de  ces  parages,  et 
que  longtemps  avant  la  chute  de  Louisbourg,  longtemps 
avant  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  un  capitaine  du  port 
de  Dieppe  avait,  avec  une  poignée  de  matelots,  forcé 
lord  James  Stuart  de  se  rendre  prisonnier,  et  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  capitaine  Claude  le  fort  du 
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Port-atti-Baleines,  où  cet  aventureux  seigneur  tosBaii 
était  yeou  planter  l'étendard  du  roi  d'Angleterre  (^)« 

A  mesure  que  ces  rêves  de  jadis  passaient  devant 
moi,  pour  aller  se  perdre  au  milieu  des  spirales  bleuâtres 
de  la  fumée  de  mon  cigare,  ces  fanfares  de  guerre,  ces 
bruits  devenaient  de  moins  en  moins  distincts.  Bientôt 
ils  s'évanouirent.  Seule,  je  n'entendis  plus  que  la  grande 
voix  de  la  mer  qui,  t\  son  tour,  venait  me  raconter  les 
mystérieux  épisodes  qui  se  sont  déroulés  au  pieds  des 
falaises  du  Oap-Breton.  Devant  mes  yeux  épouvantés 
passa  alors  comme  l'éclair,  un  navire  démâté,  pour- 
chassé par  un  ouragan  de  sud-est.  Sur  son  tillac,  je 
distinguais  les  mâles  figures  des  jésuites  Lallemand,  Noy- 
rot  et  de  Vieuxpont,  et  j'entendais  l'équipage  consterné 
chanter  d'une  voix  tremblante  le  Salve  Régina^  pendant 
que  le  vaisseau  affolé  courrait  toujours  sur  l'aile  de  la 
tourmente.  Tout-à-coup  un  craquement  terrible  se  fait 
entendre  ;  ces  malheureux  —  à  l'excep^on  de  dix  — 
viennent  de  s'abîmer  sur  les  îles  Canso,  et  bientôt  mon 
oreille  navrée  n'est  plus  frappée  que  par  la  voix  forte 
du  P.  Noyrot  qui,  entraîné  par  un  énorme  paquet  de 
mer,  psalmodie  fermement  ; 

— In  inanus  tuas  Domine,  commendo  spiritum  memn 

Puis  la  vague  suivante  me  montre  à  la  hauteur  de 
fiouisbourg,  le  Chameau^  "  grande  et  belle  flûte  du  roi, 


(1)  Stuart  fut  amené  en  France  au  mois  de  décembre  1629,  et 
remis  entre  les  mains  de  Richelieu. 
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commandée  par  M,  de  Voutron."  Naguère  partie  joy- 
euse des  côtes  de  France,  elle  se  trouvait  maintenant  en 
pleine  perdition.  Des  éclésiastiques,  de  brillant*»  officiers, 
des  dames,  an  gouverneur  des  Trois-Rivièrcs,  M.  de 
Louvigny,  un  intendant  habile,  M.  de  Chazol,  venu  pour 
remplacer  M.  Bogon,  des  soldats,  des  marins,  des  pay- 
sans se  trouvent  à  bord.  Mais  que  sont  le  rang,  l.i  pui- 
sancc,  la  jeunesse,  la  beauté,  l'haljiieté,  la  science,  la 
force  et  le  couraire,  devant  le  moindre  des  sauvages  ca- 
priées  de  l'ocu'an  ?  Un  simple  soulôvemeut-dc  sa  vaste 
poitiine,  a  suffi  [«our  précipiter  corps  et  biens  la  frégate 
du  roi  au  fond  Je  l'abîme. 

Chaque  flot  qui  passait  ainsi  devant  n)oi,  avait  sa  lu- 
gubre histoire.  L'un,  engloutissait  la  frégate  anirlaise^ 
le  N^assau  ;  dématait  et  dispersait  la  flotte  de  Ta  mi  rai 
Holburn.  L'autre,  roulait  des  cadavres  inconnus,  des 
épaves  oubliées,  des  navires  sans  noms.  Un  troisième 
plus  aristocratique,  ne  voulait  servir  de  suaire  qu'aux 
naufragés  de  V Auguste.  Il  courait  porter  sur  la  grève 
désolée  les  défouillcs  de  mcsseigneurs  de  Va  rennes,  de 
Portneuf,  de  la  Vcrcndryc,  d'Esjtcrvenclie,  de  la  Corne 
de  Saint-Luc,  de  Marolles,  de  Pécaudy  de  Contrecœur, 
de  Saint  Blin,  de  Villebond  de  Sourdis,  de  la  Dirantaye; 
et  celles  des  nobles  et  puissantes  dames  de  Saint  Paul 
de  Mezièrcs,  de  Sourdis  et  de  Scnnevillc.  A  côté  de 
ces  noyés  de  haute  lignée,  flottaient  épars  les  corps  des 
grenadiers  des  régiments  du  Béarn  et  du  Royal  Rous- 
fiillon,  glorieux  débris  échappés  aux  batailles  des  plaines 
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d'Abraham  et  de  Sainte-Foye,  pour  servir  de  pâture 
aux  requins  du  golfe  Saint-Liurent,  et  blanchir  do  leurs 
os  les  rives  désertes  du  Cap  Breton. 

Franchement,  le  cigare  que  je  fumais  no  me  tournait 
pas  les  idées  à  une  folle  gaieté.  J'en  secouai  les  cendres 
sur  le  plat-bord  et,  le  lançant  à  la  mer,  j'allais  essayer 
de  jeter  avec  lui  l'étrange  vision  qui  m'obsédait,  lorsque 
j'aperçus  le  ravissant  groupe  dos  îles  de  la  Madclaine. 
Le  soleil  était  à  son  couchant,  et  les  collines  rouges  qui 
bordent  la  grève,  se  détachaient  admirablement  sur  le 
vert  des  prairies  qui  prenaient  une  teinte  mordorée,  sous 
les  rayons  solaires.  Le  steamer  entrait  dans  l' Ansc-îi-la- 
Cabane.  En  face  de  nous  était  le  phare:  et  un  peu  t\ 
gauche,  le  village  acadien  éparpillé  le  long  du  demi-cercle 
formé  par  la  crique.  Tout  autour  du  Napoléon  lllj 
des  berges  aux  voiles  peintes  en  rouge  couraient  chargés 
de  poisson,  et  laissaient  arriver  sur  la  grève.  On  ferlait 
la  toile  :  puis  on  démâtait  ;  et  tout  aussitôt  de  robustes 
pêcheurs  au  teint  hâlé,  aux  bras  nus,  faisaient  la  chaîne 
et  jetaient  la  morue,  le  hareng,  le  homard  aux  femmes 
qui  les  ramassaient  et  les  empilaient  sur  le  rivage.  Des- 
t'.nez  à  l'extrémité  de  ce  paysage  une  petite  grotte,  som- 
bre,  mystérieuse,  qui  montre  aux  poissons  sa  gueule 
béante  :  jetez  un  peu  plus  loin  un  rocher  percé  à  jour, 
en  ayant  soin  de  laisser  entrevoir  à  travers  son  arche  les 
franges  bleues  de  la  mer,  et  vous  aurez  une  marine  de 
ces  plus  originales. 
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Bieè  d*atitre8  voyageurs  qne  nous  ont  été  frappes  par 
l*aBpeot  poétique  des  îles  de  la  Madeleine.  L'an  d'eux, 
le  savant  amiral  Bayfield  chargé  d'en  faire  le  relevé 
hydrographique,  ne  pouvait  s'empêcher  de  consigner  en 
ces  termes,  dans  son  "  Pilote  du  Saint- Laurent t^'  les  im- 
pressions que  lui  avait  causé  l'approche  de  ce  groupe  : 

— Par  une  journée  chaude  et  ensoleillée,  l'œil  ne  peut 
se  rassasier  de  contempler  ces  falaises  multicolores,  où.  le 
rouge  est  la  couleur  dominante,  et  où  le  jaune  blafard 
des  lagunes  de  sable  fait  antithèse  au  vert  tendre  des 
pâturages,  au  vert  sombre  des  bois,  au  bleu  saphir  du 
oiel  et  de  la  mer.  Ces  contrastes  produisent  alors  un 
effet  extraordinaire,  et  contribuent  à  donner  à  cet  archi- 
pel un  cachet  artistique,  qu'on  ne  saurait  retrouver  aux 
autres  îles  du  golfe  Saint- Laurent.  Par  les  jour  de  gros 
temps,  lorsque  le  vent  d'est  fouette  et  fait  rage,  le  pay- 
sage change,  il  est  vrai  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  aussi 
caractéristique.  Alors  les  pic»  isolés  des  îles,  leurs  fa- 
laises échiffées,  se  glissent,  apparaissent  confusément  à 
travers  la  pluie  le  brouillard,  et  semblent  relies  entre 
eux  par  une  ceinture  de  brisants  qui  masquent  pres- 
qu'entièrement  les  bancs  de  sables  et  les  lagunes.  Garde 
à  vous  matelots  !  n'approchez  pas  alors  impunément  de 
la  Madeleine.  En  voulant  la  serrer  de  trop  près,  vous 
talonneriez,  et  vous  seriez  naufragés  avant  d'avoir  pu 
même  éventer  le  danger. 

C'est  ce  qui  arriva  au  Napc>l*on  III,  lors  de  sa  croi- 
sière de  1875.     En  voulant  lui  faire  prendre  la  passe 
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du  chenal  de  Sandy  Hook,  le  capitaine  Besprès — un 
brave  et  excellent  marin,  dont  le  nom  reviendra  plu8  d'une 
fois  sous  ma  pîume,  dans  le  cours  de  ces  rdoits — rasa 
de  trop  près  un  banc  de  sable  qui  change  avec  les  anndes. 
Pris  au  talon  dans  sa  course,  le  Napoléon  7//se  mit  à 
battre  l'obstnclc  on  brèche;  mais  une  secousse  de  la 
vague  dcgafjjeant  son  arrière,  porta  son  milieu  sur  un 
bourrelet  de  sable.  Cette  nouvelle  situation  pouvait 
avoir  pour  le  nnvire  les  plus  fâcheuses  conséquences. 
Ses  doux  extrémités  cessant  d'être  soutenues,  le  steamer 
devait  inévitablement  fléchir  et  se  casser.  Sur  l'ordre 
du  capitaine,  la  machine  est  renversée.  Deux  canots 
commandés  par  le  lieutenant  LeBlanc  sont  mis  à  la  mer, 
et  font  le  tour  du  Napoléon  111.  A  un  quart  d'enca- 
blure de  nous,  on  annonce  partout  trois  brasses  de  fond. 
Il  devenait  évident  que  nous  étions  saisis  par  le  bout  du 
banc  de  Sandy  Hook,  et  déjà  le  brouillard  se  dissipant, 
nous  laissait  apercevoir  la  lumière  rouge  du  phare  de 
de  l'île  d'Entrée.  Une  petite  ancre  de  touée  est  alors 
portée  à  l'arrière.  La  vapeur  est  renversée  de  nouveau, 
et  la  manœuvre  conduite  de  manière  à  ce  que  nous  puis- 
sions égrener  l'extémité  du  banc,  en  pivotant  sur  notre 
axe.  Peine  inutile  ;  le  cable  de  touée,  mal  soutenu,  se 
prend  dans  l'hélice,  se  rompt,  et  bien  que  tout  le  monde 
fasse  son  devoir,  le  découragement  s'empare  de  quelques- 
uns.  Un  conseil  rassemblé  à  la  hâte  décide  d'attendre 
la  marée  du  lendemain  :  ce  qui  était  plus  facile  à  dire 
qu'à  faire.   La  houle   traviiiillait  lourdement  une    de 
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nos  hanches,  et  c'était  vraiment  pitié,  que  d'entendre  et 
de  sentir  sous  ses  pieds  craquer  cette  puissante  mem- 
brure. Mais  ici-baj»,  il  ne  faut  douter  do  rien  :  si 
l'Océan  à  souvent  de  folles  colères,  souvent  il  présente 
aussi  dt5  ressources  inattendues.  Une  pirce  de  nier 
vient  frapper  le  steamer  par  le  travers,  lui  fait  violem- 
ment prêter  la  bande  et  le  force  à  se  relever.  Tout 
tremblant  sous  ce  terrible  coup  do  bélier,  le  Ndpolémt 
///frémit  depuis  la  quille  jiis(|u'au  mât  do  huno.  HioTi- 
tôt  on  sent  le  pont  glisser  sous  nous. 

— IjQ  Napoléon    111  remue!  s'écrio  notre  cnmarado 
Brault  d'une  voix  formidable.  Et  cotto  exclamation  par 
tie    du   j!;aillard  d'arrière    arrive   jusqu'aux    vigios    de 
beaupré. 

— Vapeur  en  arrière  !  commande  aussitôt  le  capi- 
taine. Qu'une  escouade  d'hommes  descendent  î\  fond 
de  cale  reporter  sur  bâbord,  les  colis  et  les  objots  pe- 
sants. 

Brault  et  Agénor  Gravel  prennent  aussitôt  le  com- 
mandement de  ces  ealicrs  improvisés;  dix  minutes  leur 
suffisent  pour  opérer  ce  branle-bas.  Les  mécaniciens 
déploient  encore  plus  de  zèle,  et  à  force  de  chauffer  la 
machine,  ils  faillirent  mettre  le  feu  aux  hunes  et 
aux  perroquets  qui  avaient  été  orientés  de  manière  ù 
profiter  du  vent  rie  proue.  Mais  pendant  que  ces  divers 
commandements  s'exécutent,  le  malbeureux  steamer 
talonne  et  frappe  plus  que  jamais.     Sa  membrure  et  ses 
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courbes  gémissent  sous  raction  frémissante  de  la  kitte. 
La  bande  s* accentue  de  plus  en  plus  à  tribord,  et  déjà 
on  recommence  à  désespérer  du  résultat,  lors  qu'une  va- 
^uo  énorme  soulève  le  Napoléon  111  du  lit  de  sable  où 
il  s'est  tordu  pendant  cinq  heures  et  dix  minutes,  et, 
sans  secousse,  le  remet  en  eau  profonde. 

— C'est  un  singulier  assemblage  de  force  et  de  fai- 
blesse qu'un  navire,  s'écriait,  dans  un  moment  semblable, 
l'amiral  Juricn  de  la  Gravière  ;  il  dompte  un  ouragan 
et  trébuche  sur  un  grain  Jc  sable. 

Notre  vaillant  steamer  était  do  ceux  qui  se  fient  à  la 
mine  avenante  et  toute  pastorale  du  groupe  de  la  Ma- 
deleine. Il  avait  failli  en  payer  la  façon  ;  et  notre 
capitaine  qui  en  était  à  son  premier  dehouago,  dut  ce 
jour-là,  faire  comme  l'amiral  Bruat,  qui  avait  la  réputa- 
tion d'être  le  plus  rude  échcueur  du  monde.  Il  apprit 
par  cœur,  pour  s'en  servir  au  besoin,  l'antique  proverbe 
breton  : 

— Qui  veut  vivre  vieux  marin  doit  saluer  les  grains 
et  arrondir  les  pointes.  {}) 

C'était  un  peu  l'opinion  de  LeBlane  qui,  lui  aussi 
pendant  cette  nuit  terrible,  avait  négligé  d'arrondir  sa 


[i]  Cet  incident  de  voyage  donna  rumeur  à  une  dépôohe,  que 
publiait  le  11  septembre  1875,  le  Star  de  Montréal. 

— A  dispatch  from  Québec,  states  that  there  has  boen  a  rumor 
for  some  days  past,  which  was  revived  agaki  yesterday,  that  thc 
government  steamer  "  Napoléon  UI,  "  which  left  five  weeks  ago, 
on  a  cruifie  to  the  lighthouses  of  the  gulf  Saint  Lawrence,  has 
foundered  and  ail  hands  perished. 
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pointe,  et  sMtait  fait  broyer  un  doigt  par  le  bout  de  la 
patte  do  l'ancre.  L'application  d'un  caustique  éner- 
gique fut  jugde  nécessaire.  Pendant  qu'elle  se  faisait, 
do  grosses  sueurs  froides  perlait  du  front  du  lieute- 
nant ;  mais  ses  lèvres  semblaient,  par  le  plus  narquois 
des  sourires,  défier  les  crispations  do  la  chair, 

— Ce  n'est  rien,  disait-il,  en  désignant  son  doigt  pan- 
telant, auprès  de  l'effort  qu'a  dCl  faire  cette  nuit  la 
bonne  Sninto-Anne-du-Nord,  pour  soulever  sur  une  de 
ses  main  le  Napoléon  III  en  danger. 

Bira  qui  voudra  de  cette  pieuse  naïveté.  Pour  moi, 
un  marin  canadien-français  n'est  guère  complet  sans 
cette  foi  robuste,  et  le  mot  de  mon  vieux  Le  Blanc  nous 
fit  venir  des  larmes  aux  yeux. 

Par  leur  position,  les  îles  de  la  Madeleine  sont  expo- 
sées aux  coup  de  vent,  et  deux  tempêtes  sont  restées 
célèbres  dans  les  annales  de  l'archipel. 

La  première  est  celle  du  23  août  1873,  Elle  dura 
trois  jours  sans  désemparer,  et  surprit,  quatre-vingts- 
quatre  navires  ancrés  dans  la  baie  de  Plaisance.  Dès 
les  premières  rafales,  quarante-huit  d'entre  eux  se  mi- 
rent de  suite  à  chasser  sur  leurs  ancres  :  dix  allèrent 
s'ensabler  sur  la  rive  de  la  baie,  et  trente-huit  firent 
côte  dans  le  havre  d'Amherst,  où  ils  trouvèrent  vingt-six 
de  leurs  camarades  revenus  au  mouillage,  pendant  que 
dix  seulement  résistaient  encore  sur  leurs  fonds.  Au 
milieu  des  péripéties  de  cet  épouvantable  ouragan,  qui 
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le  croirait  ?  on  n*eut  à  déplorer  que  la  mort  de  trois  per- 
sonnes. "  Quelques-uns  de  ces  malheureux  navires, 
rapporte  le  commandant  Lavoie,  après  avoir  (5t<5  ballot- 
tés de  tous  côtés  et  avoir  perdu  leurs  ancres,  allèrent  se 
jeter  sur  le  roclior  à  fleur  d'eau  qui  est  au  piod  de  h 
côte  des  Dcnioiscllcs.  La  lauic  brisait  à  cet  endroit  à 
une  hauteur  de  cent  pifids!  Sin-s  Aimé  Nad^'uu  et 
James  (  ri^sidy  (pii  viietit  venir  à  torro,  la  Pl/tJown^ 
[^ Kl/m  Woothnmd  et  V Emma  Rich,  les  équipages  de 
ces  navires  auraient  ccrtainoinerit  péri.  Ces  deux  hom- 
mes couraj^eux  descendirent  le  cap,  ik  l'aide  d'une  corde, 
et  aidés  du  chien  de  torreneuvc  de  Cassidyqui  saisissait 
un  a  un  les  naufraijés  dans  le  ressac,  ils  purent  opérer 
leur  sanvct'iirf,  et  arracher  à  une  mort  certaine  trente 
et  une  personnes.  L'aimée  suivante,  le  18  juin,  une 
seconde  tempête  vint  fondre  sur  rarchipel.  Ces  rava- 
ges ne  furent  pas  aus^si  considérables  que  la  première, 
et  pendant  les  qu  itre  jours  qu'elle  dura,  elle  ne  put 
mettre  à  !.«  eôte  que  deux  ^nëlcttes,  et  balayer  la  plupart 
des  filets  et  des  engins  do  poche  (jui  étaient  à  la  mer. 

Ce  fut  le  28  juin  1534  que  Jacques  Cartier  recon- 
nut les  îles  de  la  Madeleine,  que  deux  jours  aupara- 
vant il  avait  pris  pour  la  terre  ferme.  "  Nous  allâmes 
dit-il  le  long  des  dites  terres  environ  dix  lieues,  jusqu'à 
un  Cap  de  terre  rouge  qui  est  roJde  et  coupé  comme  un 
roc,  dans  lequel  on  voit  un  entre  deux  qui  est  vers  le 
Nord,  et  est  un  pays  fort  bas,  et  y  a  aussi  comme  une 
petite  plaine  entre  la  mer  et  un  étang,  et  de  ce  Cap  de 
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terre  et  étaog  jusquos  à  un  autre  Cap  qui  paraissait,  y  a 
environ  quatorse  lieues,  et  la  terre  se  fait  en  façon  d'un 
demi-oerole  tout  environné  de  sablon  comme  une  fosse, 
sur  laquelle  Ton  voit  des  marais  et  étangs  aussi  loin  que 
ee  peut  étendre  l'œil.  Et  avant  que  d'arriver  au  pre- 
mier Cap,  l'on  trouve  deux  petites  îles  assez  près  de 
terre.  A  cinq  lieues  du  second  Cap  il  y  a  une  île  vers 
Burouest  qui  est  très- haute  et  pointue,  laquelle  fut 
nommée  Alezay,  et  le  premier  Cap  fut  appelé  de  Saint- 
Pierre,  paroe  que  nous  y  arrivi^mes  au  jour  et  fête 
du  dit  saint." 

Plus  tard,  en  mentionnant  ce  groupe,  Champlain 
frappé  sans  doute  par  l'aspect  singulier  qu'offrait  ces 
tles  reliées  entre  elles  par  d'immenses  lisières  de  sable, 
les  désigne  sous  le  nom  de  '*  Ramées-Brion."  Au 
temps  de  Deuys —  en  lt>72  —  elles  ne  s'appelaient 
plus  que  les  îlus  de  lu  Madeleine  ;  et  alors  comme  à  pré- 
sent, le  seul  souvenir  gardé  par  les  marins  oublieux  au 
temps  où  Champlain  croisait  duns  ces  ^>arages,  était  le 
nom  de  l'île  Aubert,  que  de  nos  jours  les  anglais  ap- 
pellent Amherst  Island,  nom  que  les  habitants  français 
du  groupe  se  refusent  à  reconnaître. 

Denys  assure,  dans  sa  description  de  V Amérique  sep- 
tentrionale^  qu'il  chassa  plusieurs  fois  les  Anglais  de 
la  Madeleine,  ^'  les  Français  étant  en  possession  de  ces 
lieux-là  de  temps  immémorial."  Néanmoins,  la  plus  an- 
cienne concession  de  cet  archipel  remonte  à  la  date  du 
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janvier  16()8  ;  et  en  feuilletant  le  deuxième  volume  des 
mémoires  des  commissaires  du  Roy,  je  vois  que  ce  jour» 
là,  u!i  uc*o  a  été  passé  au  bureau  de  la  comp.'^jTjnie  de  la 
Nouvelle-1^  rancc,  donnant  en  pleine  propriété  au  sieur 
Doublet,  capitaine  de  navire,  l'île  Saint-Jean, — aujour- 
d'hui l'île  du  Prince  Edouard — les  îles  des  Oiseaux  et 
celles  de  Brion,  toutes  sises  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 
Cette  concession  était  faite  au  capitaine  normand  ''  à 
v-'undition  do  n'exercer  aucune  traite  ou  négoce  avec  les 
Sauvages."  Doublet  embarqua  sur  deux  navires  tout 
ce  (|ui  pouvait  servir  à  la  nouvelle  colonie  ;  mais  en 
jetant  l'ancre  à  Tile  Percée,  on  lui  apprit  que  la  compa- 
gnie delà  Nouvelle-France  avait  outre-passé  ses  droits,  et 
(jue  le  sieur  J)cnys,  "  gouverneur-lieutenant  général  pour 
lelloy  et  propriétaire  de  toutes  les  terres  et  isles  qui  sont 
depuis  le  cap  de  Campseaux  jusqu'au  cap  des  lloziers," 
était  depuis  dix  ans  on  possession  du  groupe  de  la  Ma- 
deleine. Le  capitaine  Doublet  ne  se  découragea  pas 
pour  si  peu.  Faisant  voile  vers  ces  îles,  il  y  débarqua 
ses  pêcheurs  basques  et  normands,  et  pendant  deux  ans 
y  dirigea,  en  compagnie  de  son  intendant  M.  Brevcdcnt, 
l'exploitation  de  la  pèche  ;  mais  le  succès  ne  répondant 
pas  à  ses  efforts,  la  colonie  se  dispersa. 

Que  devinrent  ces  immenses  possessions  entre  les 
mains  de  ses  héritiers  ?  L'iiistoire  ne  le  dit  pas.  Ce 
que  l'on  sait,  c'est  que  le  18  août  1717,  le  sieur  Du- 
chesnay,  tout  en  demandant  au  Roy  le  titre  de  grand- 
maître  des  eaux  et  forets,  priait  Sa  Majesté  de  lui  ao- 
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corder la  concession  de  ces  îles,  et  qu'en  1719,  le  comte 
de  Saint-Pierre,  premier  dcuyer  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, formait  une  couipfignie  pour  exploiter  les  îles  de 
Saint-Jean,  de  Miscou  et  de  la  Madeleine.  "  C'Jtait, 
dit  Garneau,  à  l't^poque  du  fameux  systùnie  de  Law, 
et  il  <jtait  plus  facile  de  trouver  les  fonds  ({ue  de  leur 
conserver  la  valeur  factice  (|uo  rciigouemcnt  des  spécu- 
lateurs y  avait  momentanément  attuchéc.  Malheu- 
reusement, l'intcrOt  cjui  avait  réuni  les  associés  de  la 
compagnie  Saint-Pierre,  les  divisa  ;  tous  les  intéressés 
voulurent  avoir  part  à  la  régie,  et  peu  d'entre  eux 
avaient  l'expérience  de  ces  cntnïprisos.  On  ne  doit  pas 
en  conséquence  être  surpris  si  tout  échoua.  L'île  tomba 
dans  l'oubli,  d'où  on  l'avait  moujentanément  tirée,  jus- 
que vers  1749,  époque  où  les  Acadicns  fuyant  le  joug 
anglais,  commencèrent  à  s'y  établir." 

Pendant  quelques  années,  ces  malheureux  proscrits  y 
vécurent  sans  être  molestés  :  mais  un  jour,  le  hasard 
voulut  qu'une  frégate  anglaise  vint  reconnaître  l'archipel 
de  la  Madeleine.  Elle  portait  à  son  bord  le  nouveau 
gouverneur  du  Canada,  lord  Dorehester,  et  était  com- 
mandée par  le  capitaine  Sir  Isaac  Coffin,  qu'on  n'avait 
pas  encore  jugé  à  propos  de  mettre  à  la  porte  de  la  ma- 
rine royale  (*),  pour  le  réhabili'  3r  plus  tard,  en  lui  don- 


Ci)  In  1773,  Isaac  Coffin  wîis  taken  to  sca  by  lioutouant  Ilunter 
of  tho  Gaapé,  at  tho  recommondation  of  Admirai  John  Montague. 
His  commander  officer  said  ho  novor  knew  any  young  mon  to  ac- 
quire  so  much  nautioal  kuowlodge  in  so  short  a  time.  Aftor  roach- 
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nant  le  titre  de  baronet  et  le  grade  d'amiral.  Oe  jour- 
là,  le  temp»  était  olair,  le  oiel  serein  ;  un  soleil  ohaud  et 
bienfaisant  enyeloppait  de  ses  effluves  les  cotes  et  les  pies 
empourprés  de  ces  îles.  Toutes  les  lunettes  de  la  frégate 
étaient  braquées  sur  ce  paradis  terrestre  ;  celle  de  Sir 
Isaac  plus  encore  que  les  autres.  Quand  elle  eut  scruté 
Thorizon,  et  fouillé  à  l'aise  l'archipel  qu'on  prolongeait 
en  ce  moment,  l'officier  anglais  la  déposa  gravement  sur 
son  banc  de  quart,  et  se  tournant  vers  lord  Dorchester, 
le  supplia  de  lui  concéder  les  îles  qui  gîsaient  devant 
lui.  Comment  refuser  quelque  chose  à  un  capitaine  de 
frégate  qui,  n'a  cessé  de  combler  pendant  toute  une  lon- 
gue traversée,  ses  hôtes  distingués  de  soins,  de  grogs  et 
de  comfort  ?  Le  nouveau  potentat  promit  ùe  faire  droit 
à  la  requête  de  Sir  Isaac  :  et  le  31  juillet  1787,  il  la  lui 
adressait  officielloiDent.  Muis  comme  l'oubli  est  com- 
mensal de  haut  lieu,  et  hante  fréquemment  le  cabinet 
des  gouverneurs  et  des  ministres,  ce  fut  son  successeur 
Robert  Prescott  qui  fit  droit  à  la  demande  du  capi- 
taine Coffii).  Onze  ans  après,  le  24  août  1798  "  l'île 
à  la  Madeluine,  l'île  de  l'Entrée,  l'île  du  Corps  Mort, 
Shag  Island,  l'île  de  Brion  et  l'ile  aux  Oiseaux  "  furent 
concédées  à  perpétuité,  en  franc  et  commun  soccage,  à' 


ng  the  grade  of  post-oaptain,  Coffin  for  a  breach  of  the  régulation  of 
the  service,  was  deprived  of  bis  vessel,  and  Earl  Howe  struck  bis 
name  from  tbe  list  of  post-oaptains.  This  act  being  illégal,  be 
was  reinstated  in  1790.  In  1804,  be  was  made  a  baronnet,  and  in 
1814  became  a  full  admirai  in  tbe  Britisb  nayy. 
Drake — Nooks  and  corner»  of  New  England  cociet  p.  3.42 
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titre  de  féauté  à  Sir  Isaac  Coffin  et  à  ses  hoirs  et  ayant 
causes.  Ce  royal  cadeau  leur  était  fait  à  la  condition, 
que  la  partie  de  l'île  de  la  Madeleine  comprenant  la 
pointe  nord-est  et  Old  Harry's  Point  serait  réservée 
pour  le  soutien  et  rentretien  d'un  clergé  protestant  dans 
la  province  de  Québec  :  et  si  d'un  côté,  le  gouvernement 
britannique  gardait  le  droit  d'exploiter  les  uiincs,  d'ou- 
vrir des  cbeniins  et  de  construire  des  fortifications,  d'un 
autre  côte  Sir  Tsisric  Coffin  s'obligeait,  "sous  peine  de  nul- 
lité, de  permettre  la  libre  entrée  et  sortie  de  ses  îles  aux 
sujets  anglais  qui  désiraient  venir  y  pêcher,  et  s'enga- 
geait à  leur  laisser  abattre  et  emporter  le  bois  nécessaire 
à  leur  chauffage  et  à  l'exploitation  avantageuse  de  leurs 
pêcheries," 

Peu  soucieux  des  droits  des  premiers  colons,  le  gou- 
vernement anglais  venait  de  commettre  un  acte  d'irrépa- 
rable injustice.  Il  frappait  à  mort  le  développement  et 
l'avenir  de  ce  ravissant  archipel,  que  le  matelot  appelle 
dans  son  langage  pittoresque,  le  Royaume  du  Poisson. 
Aussi,  depuis  cette  fatale  date  du  24  août  1798,  les 
habitants  de  la  Madeleine,  sachant  qu'ils  ne  peuvent 
posséder  leurs  terres,  ne  se  livrent  qu'au  travail  néces- 
saire pour  les  faire  vivre,  et  ne  connaissent  que  par 
ouï-dire  les  jouissances  de  la  propriété  et  l'amour  da 
sol. 

Un  aussi  triste  état  de  choses  devait  finir  par  émou- 
voir le  gouvernement  de  la  province  de  Québec.  Soi- 
xante-seize ans  après  la  concession  de  ces  îles»  an  bu- 
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reau  fut  chargé  par  le  parlement,  de  s'enquérir  de  la 
tenure  des  terres  de  rarchipel.  Cinquante-deux  habi- 
tants de  la  Madeleine  s'empressèrent  de  répondre  à  la 
série  de  questions  imprimées  que  Ton  avait  fait  distri- 
buer à  la  population.  Les  uns  demeuraient  dans  l'ar- 
chipel depuis  vingt-cinq,  trente-cinq  et  quarante-cinq  ans  ; 
d'autres  depuis  cinquante,  cinquante- trois  et  soixante 
ans.  Un  seul,  M.  Jean  Nelson  Arseneai,  y  était  né; 
et  le  doyen  des  rési'lcnts  se  trouvait  être  M.  Bruno 
Terriau,  qui  habitait  ce  groupe  depuis  soixante-treize 
ans.  Tous  déclaraient  qu'ils  occupaient  des  lots  comme 
locataires,  en  vertu  de  beaux  emphytéotiques,  et  leurs 
réponses  portaient  à  la  connaissance  du  gouvernement 
de  curieuses  révélations. 

Ainsi,  quelques  colons  avaient  des  billets  de  simple 
location  qui  leur  donnaient  droit  d'obtenir  un  bail  du 
propriétaire,  tandis  que  d'autres  avaient  un  bail  do 
quatre-vingts-dix  neuf  ans.  Ceux  qui  étaient  porteurs 
d'un  bail  de  cinquante  deux  ans,  pouvaient  le  faire 
durer  ;  et  les  détenteurs  d'un  bail  de  dix  ans  étaient  en 
droit  d'exiger  un  bail  perpétuel  du  propriétaire.  Ce  der- 
nier mode  semble  ne  plaire  que  médiocrement  aux 
agents  de  l'amiral  Coffin.  Chacun  s'accorde  à  dire  qu'il 
tend  à  disparaître  peu  à  peu  :  car  chaque  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présente,  ces  employés  échangent  contre  d'au- 
tres les  baux  de  dix  ans. 

Génëraleinent,  ces  contrats  de  louage  renferment  des 
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olftOBés  qui  permettent  au  seigneur  de  l'archipel  de  re- 
prendre ses  terres,  de  jouir  de  leur  amélioration,  et  de 
s'emparer  sans  remboursement,  des  bâtiments  et  de  la  mai- 
son *du  locataire,  si  par  malheur  ce  dernier  n*a  pu  exé- 
cuter les  clauses  de  son  bail.  C'est  ainsi  que  deux  des 
descendants  des  plus  anciens  pionniers  des  îles  de  la  Ma- 
deleine, Louis  Boudraut  et  François  Lapierre,  furent 
obligés — après  bien  des  années  de  travaux  et  de  priva- 
tions— d'abandonner  à  l'amiral  Coffin  la  terre  où  avaient 
vécu  leurs  ancêtres,  et  que  leurs  enfants  avaient  améliorée 
de  levir  mieux.  C'est  ainsi  que  Fabien  Lapierre  faillit 
être  dépouillé  de  tout  son  avoir.  Cet  homme  s'étant 
décidé  à  partir,  en  1863,  pour  explorer  la  côte  nord  du 
Lîibrador,  avait  laissé  une  terre  qu'il  occupait  depuis 
vinîit-cinq  ans,  aux  soins  de  \eux  de  ses  compatriotes, 
Basile  Cormier  et  Emile  Morin.  Ils  devaient  en  jouir 
ù  la  condition  de  l'entretenir,  dç  payer  la  rente  et  de  la 
lui  remettre  lors  de  son  retour.  Pendant  la  première 
année  tout  alla  pour  le  mieux.  L'agent  avait  oonsenti 
à  recevoir  la  redevance  des  deux  mandataires  de  La- 
pierre :  mais  dès  le  commencement  de  la  deuxième  an- 
née, il  refusa  leur  argent,  prit  possession  de  la  terre, 
en  faucha  le  foin,  ouvrit  de  force  la  maison  de  l'absent, 
y  mit  sa  récolte  qu'il  n'emporta  qu'en  hiver,  puis  ven- 
dit le  tout,  terre  et  dépendances  à  Désirée  Giasson. 
Ij'année  suivante,  Lapierre  revint  et  reclama.  En  ré- 
ponse, l'agent  de  l'amiral  Coffin  le  menaça  de  l'empêcher 
de  couper  du  bois,  et  lui  fit  dire  que  s'il  continuait  à 
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se  plaindre,  il  le  ferait  chasser  du  pays.  A  force  de  sup- 
plication&,  ce  pauvre  homme  aidé  par  les  conseils 
de  son  curé,  l'abbé  Boudreault,  finit  par  recouvrer  la 
moitié  de  sa  terre,  à  la  condition  toutefois  de  consen- 
tir à  un  nouveau  bail  qui  Tobligeait,  à  payer  annuelle- 
ment un  sclicling  par  arpent. 

Quant  à  l'autre  moitié  de  son  bien,  elle  était  restée,  et 
est  encore  en  la  possession  de  l'acheteur  Giasson  qui, 
s'en  était  légalement  emparé  moyennant  la  somme  de 
cinq  louis  (^).  On  comprend  le  malaise  que  pareil  régi- 
me doit  faire  peser  sur  l'archipel  ;  et  quelques-uns  des 
habitants  secouant  leur  torpeur,  allèrent  jusqu'à  contes- 
ter devant  la  cour  de  circuit  de  la  Madeleine  la  validité 
des  titres  de  l'amiral  Coffin.  Les  uns  plaidaient  pres- 
cription. D'autres  alléguaient  l'illégalité  des  baux  et 
leur  tenure  onéreuse,  contraire  à  la  colonisation  et 
au  progrès  des  îles.  Les  plus  philosophes  racontaient, 
que  pendant  près  d'un  siècle  leurs  aïeux  avaient  cultivé 
en  pleine  propriété  ces  naêmes  terres,  que  leurs  descen 
dants  et  leurs  héritiers  légitimes  n'occupaient  plus  que 
comme  simples  locataires;  tandis  que  les  plus  nor- 
mands assuraient,  qu'on  avait  dû  consulter  les  ancêtres, 
et  que  ces  derniers  n'avaient  jamais  consenti  de  titre  à 
l'amiral  CoflSn.  Toutes  ces  réclamations  ne  servirent  à 


dél 


■'i': 


[}"]  L'imagination  n'entre  pour  rien  dans  ces  récits.  Je  ne  fais 
qu'analyser,  les  réponses  aux  questions  posées  par  le  comité  char- 
gé de  s'enquérir  de  la  tenure  des  terres  dans  les  îles  de  la  Made- 
leine—1874— Fi'cic  p.  26  et  27. 
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rîen.  La  cour  décida  en  faveur  du  propriétaire  ;  et 
comme  il  arrive  presque  toujours,  les  plaideurs  qui 
avaient  pcut-cicre  une  ch.mco  en  appelant  de  ce  jugement, 
ne  purent,  faute  de  moyens  pécuniaires,  s'adresser  à  un 
tribunal  plus  élevé.  Les  choses  reprirent  donc  leur 
cours. 

L'apathie  et  le  décourti^eniont  régnèrent  alors  en 
suzerains  sur  ces  îles,  qui  n'attendent  que  l'avènoment 
d'un  nouveau  régime,  pour  devenir  un  grenier  d'abon- 
dance, un  entrepôt  de  richesse.  Les  locataires  conti- 
nuèrent '^  payer  les  contributions  locales  et  scolaires, 
pendant  que  leur  seigneur  et  maître  percevait  rigoureu- 
sement les  rentes  annuelles  de  ses  terres  ;  rentes  exorbi- 
tantes, lorsqu'on  les  compare  à  celles  des  terres  en  ce 
pays.  Néanmoins,  au  milieu  de  ce  sourd  mécon- 
tentement, quelques  anciens  colons  trouvent  le  moyeu 
d'être  satisfaits  de  leur  position.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  cent  acres  en  état  de  culture,  pour  lesquels  ils  ne 
payent  annuellement  que  quinze  ahillings,  ou  un  quintal 
de  morue.  Ce  sont  les  rois  de  l'archipel  ceux-là,  et  ils 
font  bien  des  envieux  autour  d'eux  :  car,  un  jeune  colon 
qui  désirerait  louer  la  même  étendue  de  terre  inculte  et 
déboisée,  serait  obligé  de  donner  vingt  piastres  chaque 
année.  En  remplissant  cette  condition,  ce  dernier  devient 
alors  locataire.  Pendant  quelques  temps  la  jeunesse, 
l'ambitioa,  l'amour  du  travail  décupleront  ses  forces. 
Sous  ÎG  soc  de  sa  charrue,  ces  landes  désertes  devien- 
dront des  champs  fertiles.  La  pêche  viendra  combler 
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son  déficit.  Il  pourra  vivre  convenablement  et  sera  heu- 
reux, autant  que  peut  Tétre  un  locataire.  Mais  viennent 
les  mauvais  jours  ;  que  la  rente  soit  en  retard  ;  alors 
arrivent  les  njenaces  de  ragent.  Le  démon  de  l'expro- 
jn-iation  plfUK}  sur  la  petite  propriéio  ;  et  il  ne  reste 
plas  au  niallKmrcux  travailleur,  que  l'exil  ou  la  servi- 
tude. 

Il  ne  f  lur  l'as  s'étonner,  si  pros'jue  to'ite  cette  popu- 
lation qui,  ailleurs,  serait  entreprenante  et  riche,  de- 
îiioure  ici  dans  le  deini-souituGil  et  dans  la  pauvreté.  Los 
<5tranp:ors  fnyont  ce  nid  de  féodalité,  et  un  négociant 
aniéric  lin  venu  il  y  a  quelques  années  visiter  rarchipcl, 
dans  le  but  d'y  fonder  un  établissement  de  pêohe,  do  la 
valeur  do  880,000,  s'en  retourna  dégoûté,  disant  à  qui 
voulait  l'écouter  : 

— Mon  père  à  îiï  l'Irlande  pour  ne  plus  entendre 
parler  du  vieux  régime  euipl)ythéoti(|ue.  Ce  ne  sera  pas 
son  fils  qui  remettra  un  pareil  goiffie  sur  le  chemin  do 
ses  petits  enfants. 

Ces  vexations  ont  eu  pour  résultat  d'établir  un  fort 
co  irant  migrateur  entre  le  Labrador  et  l'archipel.  Plus 
de  trois  cents  chefs  de  famille  ont  quitté  les  îles,  et  sont 
allés  fonder  à  K-^kaska,  à  Natashqouan,  à  la  Pointe-aux- 
Esquimaux,  d'importants  groupes  de  la  race  française. 
Ces  départs  ont  affaibli  d'autant  la  population  dse  îles  de 
h\  Madeleine.  Tous  les  ans,  grand  nombre  de  compatrio- 
tes viennent  à  leur  tour  rejoindre  ceux  qui  sont  partis;  et 
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d*'}^  Ton  prévoit  dan::  un  avenir  assez  rapproché  la  dé- 
sertion complète  de  l'archipel.  Pour  remédier  à  ce  triste 
état  de  chose,  il  n'y  a  qu'un  moyen  X  prendre.  Tous 
ceux  qui  ont  été  consultés  par  la  commission  parlemen- 
taire sont  unanimes  i\  le  su^sorer.  Le  sjouvernement  de 
Québec  doit  acheter  les  droits  du  propriétaire,  et  l'un 
des  colons  les  plus  respectés  de  l'archipel,  M.  Pain- 
chaud,  n'hésite  pas  à  affirmer  que  sous  ce  nouveau  régi- 
me, un  huitième  des  habitants  paierait  de  suite,  et 
affranchirait  aussitôt  les  terres  de  toutes  redevancea 
seigneuriales. 

Mais  cette  longu«  digression,  nécessaire  pour  bien 
faire  comprendre  la  position  anormale  de  ces  insulaires, 
me  fait  oublier  les  quelques  heures  charmantes  que 
nous  devions  passer  au  petit  villat^e  acadien  de  l'Ansc- 
à-la-Cabano.  Le  premier  compatriote  (jui  nous  y  ac- 
cueillit à  bras  ouverts,  fut  un  bravo  charpentier  du 
nom  de  Migneault,  Dans  sa  joie,  i!  voulut  nous  faire 
connaître  de  suite  le  patriarche  de  l'endroit  ;  et  nous 
conduisit  li  la  maison  de  M.  Vigneault.  Ce  dernier  «'tait 
un  beau  vieillard,  âgé  do  quatre-vingts-dix  ans.  Il  vi^Mit 
au  milieu  de  sa  famille.  Ses  de  ix  tils  étaient  venus  se 
bâtir  de  chaque  côté  du  toit  paternel  ;  et  pondatit  do 
longues  années,  tous  ensemble,  il?  avaient  savcuro  la 
douce  vérité  du  commandement  du  Seijçncur. 

— Père  et  mère  tu  honoreras  afin  de  vivre  longue- 
Kent. 
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Un  voile  de  tristesse  devait  pourtant  tomber,  un  jour, 
sur  ce  borilieur  terrestre.  Le  soir  où  nous  le  vîîiies  pour 
la  proniiôro  foi.s,  k;  p(^rc  Vigneault  avait  perdu  sa  fran- 
clie  cjaietc^.  Tl  ot.'iit  pensif.  Ses  yeux  rouj^is  par  les  lar 
mes  plutôt  que  par  ITige,  erraient  douloureusement  sur 
le  havro  ;  ot  à  travers  la  fenêtre,  ils  suivaient  anxieuse- 
ment i«'s  niaïKCuvrcs  d'une  petite  «j^oëlette  (jui  venait 
d'a[>par(Mller,  et  (pii  finit  par  disparaître  dans  Ioh  demi- 
teint(*s  du  ert'puse'ik».  Hélas  !  son  fils  DJsirc  était  X 
hovi\.  Vju  eoinp.iL'fiie  de  douze  familles  aeadienncs,  il  s'en 
allait  demander  au  sol  des  8cpt-Iles  cos  plaisirs  incon- 
nus d(^  la  propriété,  qu'il  troquait  contre;  les  doacc.s 
j()i(>s  de  la  maison  f^aternolle. 

M.  Viçrncault  était  né  ,i  Saint-Pierre  de  Mi(|ii('lon,  oii 
son  père  était  arrivé,  Dieu  sait  commiint,  aprèrf  avoir 
fait  partie  de  eette  malheureuse  colonie  aoadicmne  qui, 
lors  de  sa  cruelle  dispersion  par  les  anglais,  vit  ses  reje- 
tons éparpillés  au  quatre  vents  des  deux.  Plus  tard,  il 
était  venu  aux  îles  de  la  Madeleine,  où  à  force  de  travail 
et  d'intelligence  il  s'était  créé  une  aisance  relative.  Son 
âjije,  sa  Ionique  expérience,  stn  esprit  ferme  et  lucide,  sea 
bonnes  manières,  lui  conciliaient  le  respect  et  la  con- 
fiance de  tout  le  monde.  Ici,  les  décisions  du  père  Vi- 
gneault  étaient  respectées  à  l'égal  de  celles,  que  donnent 
ailleurs  le  juge  ou  le  curé. 

Ce  fut  dans  son  hospitalière  maison  que  mon  oreille 
fut  frappée  pour  la  première  fois  par  l'intonation  que 
les  acadiens  donnent  à  la  langue  française.     Un  étran- 
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pfi.*  qui  80  niôlorait  Cl  leur  conversation,  so  croirait  trans- 
porté en  Gusco;^no,  et  se  figurerait  entendre  causer  des 
Bordelais.  Ainsi,  ces  bravos  «:;t'n.s  diront  une/o(2  pour 
une  fol!».  Le  njot  annoo  so  prononcera  chez  eux  ânéey 
tout  fOJumo  sur  1«'S  bords  do  la  Ouronne.  Un  cheval 
devient  un  (jwtuil  au  pluriel,  ot  un  rhcvan  au  sinfjjulier  ; 
jiuis,  il  fdiitun  Mssoz  urMud  tibus  des  ''^  j'Hionny  dos  ^^je 
jtonrn'oiis  'et  des  "  y  «  pciLsions.'^  (')  LiMirs  mœurs 
sont  simples  et  douces.  Ils  viv<!nt  surtout  do  pGche,  et 
s'occupent  (jUi']»|Uo  peu  d'.tiijriciiltiirc.  Comme  cabo- 
ta? .rs,  ils  n\»nt  pus  lours  j»nîtros  au  monde,  et  ils  pcuivefit 
dotuuîr  {]()<■  poirjts  ;iux]tlus  liahilos  chasseurs  et  aux  plus 
patients  pridieurs.  L'un  d»!s  liabitantsdo  l'île,  M.  Fox, 
iiitorroiré  sur  les  p.'irticularitt's  disiinctives  du  caractère 
acadi<  n   ropond.iit  à  la  commission  parlementaire  : 

—  Le  euractO'ri'  particulier  du  peuple  acadicn  est  de 
vivre  sur  UK.'r. 

Ces  mots,  sont  à  eux  seuls  une  définition. 


[1]  Dans  une  notifie  pur  le  patois  saintnnsjnis  que  vient  de  pu- 
blier la  "  fî'Vi'r  (ff^  {(in;/it(N  iioinunes ''  du  Montpellier,  je  trouve 
ce  curieux  passage  : 

"  Ixîs  noins(jui,  en  tVançaiH,  se  terminent  en  «/,  font  auonsain- 
tongais',  pour  ces  deux  nombres  :  le  rfirrau,  Vnniiuau,  injômau. 
(Ancien  français  ;  li  vh'vnuH  (sujet  du  verbe)  ;  le  cheval  {r<îgime) 
jduriol     /ivh'Vfil  (sujet),  les  chevaux  (régime). 

"Quelques  paysans  de  'a  Saintonge  pour  faire  les  muscadins di- 
Fent  aui^si,  d^n  cheval,  dé»  jonird. 

•*  On  connaît  la  leçon  de  beau  langage  donnde  par  un  paysan  à  son 
fils  qui  revient  do  la  ville — "  Qu'an-txi  vut  de  jolit,  dràle  f — P'pa 
j'ai  vut  dé»  chevan  superbe. — Dis  donc  cheval,  animau. 

Grand  nombre  de  canadiens  et  d'acadiens  tirent  leur  origine  du 
pays  d'Aunis  et  de  la  Saintonge,  cette  terre  aimée,  qui  a  vu  nattro 
Samuel  de  Champlain. 
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Dès  le  petit  jour,  quand  la  saison  de  pôcbo  est  y«nue, 
vous  voycï  l'Acadion  faire  sa  prière,  mettre  gaiement  sa 
berge  en  mer,  et  gagner  lef  f^nds  i\  morue  qui  se  trouvent 
i\  trois,  quatre  et  quel(]ue  fois  îi  six  milles  au  large.  Iii\, 
il  ne  copse  d'jigitcr  sa  li^nc  i\  l'oan,  do  la  retirer,  de  la 
touottor,  «t  do  la  rcconlior  aux  piolondoiirs  do  la  mer, 
jusqu'il  ce  que  son  ciiibareatioii  soit  ploino  do  poissoqs. 
Alors  los  voiles  se  hissent.  On  re;z;:igi'.o  li  grève.  Quel- 
ques qu:ulsd'liourc  snlVi-ont  pour  tranclior  l.i  morue 
que  l'on  vient  do  ei;ituror;  puis  on  ronifito  la  berge, 
elle  glisse  do  nouveau  vers  son  ]iosto  do  peehe,  et  on 
roussit  aiiusi  à  faire  qui:l(iuo  f)is  (rois  on  quatre  voyages 
par  jour.  iVnd  i:it  tout  eo  temps,  un  morecau  de  ga- 
lette, un  biscuit  ou  une  miche  do  pain —quand  il  y  en  a 
— puflit  jour  cntrotonir  la  vie  do  ec  robuste  pôeheur. 
I/AeMili(;ii  est  riioiiime  lo  plus  frugal  qoe  jo  connaisse  ; 
il  se  conlon(o,  au  milieu  do  tous  ces  pénibles  travaux, 
(Vunc  nourriiuro  qu«  dodaigneraient  la  plat)art  des  men- 
diants do  nos  villes. 

La  {Coho  do  la  nioruo,  avec  colU  du  hareng  et  du  ma- 
(jXicroau,  con.stitut:nt  les  apports  de  la  eampngne  d'e't(5. 
Quand  t\  eollo  d'hiver,  elle  so  fait  pendant  los  mois  de 
mars,  avril  ot  mai.  Alors  comuienee  la  chasse  au  loup- 
marin.  Divises  par  groupes  do  six  ou  dix  hommes,  vous 
voyez  les  acudicns  armés  de  cordes  et  de  bâtons,  prendre 
le  pas  gymnastlipie,  et  franchir  en  courant  des  distances 
de  dix  à  douze  milles,  avant  d'arriver  sur  le  terrein  de 
chasse.     Pour  y  parvenir,  il  a  fallu  sauter  par-dossus 
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les  crevasses  et  les  profondes  fivsurcs  dos  champs  de 
glaco,  ou  prendre  la  bancmiso  par  escalade.  Mais  qu'est- 
ce  que  tous  ces  dangois,  ai  prix  des  plaisirs  (jue  va  leur 
donner  la  chasse  qui  les  attend  ?  Les  loups  marins  no 
Font  ll.s  pas  la,  dorriôrc  ci'lt»'  îiiurai  h»  ^lac 'c,  f|ui  se  pré- 
lassent cw  fimilli'  ?  Kf,  com  110  une  IrombL',  les  aCl^li(Ml.^ 
arrivent  sui  I'\'*  tinlln;  iroux  pli  MjUtîs  (|ui  ne  so  dont-;  do 
rien.  L"  missacri,  lo  i-mcnc».',  au  milieu  d»js  cris  et  dos 
pomi-semi'iits.  Qumd  ch  iciin  a  su  part  d(î  butin,  los 
clnsseurs  rc^prennent  lu  routi;  du  villai:(\  train.int  lour 
proie  derriùro  eux  ;  et  ils  sont  [)rCts  à  recommoncor  leurs 
courses,  tant  q\ie  durent  le  jour  et  la  bonn)  eh mce. 

No  sur  les  bords  de  la  mor,  h  ibitui?  à  s.'S  ciprices,  '\ 
ses  cares-^es  et  à  ses  colères,  W.  pcu[>le  Acadion  voit  en 
elle  Fon  véritable  domaiiu;.  Eté  comme  hiver,  il  ne  c».sso 
de  se  confier  à  elle.  La  mer,  fidùie  ù  cette  loni'ue  ami- 
tié,  ne  cesse  i\  son  tour,  de  les  co.nb'cr  do  ses  incyuisa- 
blés  générosités. 

Nous  venions  de  ravitailler  l'Anse  ù-la-Cab  me,  et 
comme  la  nuit  était  survenue,  il  nous  y  f'illut  attendre 
le  jour,  pour  débar(|uer  plus  commodément  les  provisions 
destinées  au  phare  de  l'Entrée.  Au  soloil  lovant,  nous 
(étions  déjîi  cmbossés  par  le  travets  de  cette  îie,  dont  les 
pics  esc:\rpés  ont  cette  couleur  rougoûtre  particulière  au 
groupe  de  la  Madeleine  ;  et  bientôt,  les  uns  étaient  à 
même  de  fouler  ces  gazons  plantureux,  où  ruminait  une 
magnifique  race  de  moutons,  pendant  que  ceux  qui 
étaient  restés  à  bord,  ^'amusaient  à  contempler  le  pay- 


1" 


200 


PROMENADE 


sage.  Sur  notre  avant  se  dassinait  le  petit  villat^e  d*Am- 
herst,  groupé  autour  de  son  église.  A  tribord,  on  aper- 
cevait le  Ilâvre-aux-Maisons  ;  et  tout  autour  de  noua 
croisait  une  flotte  de  quatre  cents  goélettes,  qui  couraient 
le  maquereau,  toutes  voiles  dehors.  Ce?  tes,  Gudin  n'au- 
rait pu  demander  une  marine  plus  pittoresque,  pour  la 
jfixcr  sur  une  de  ses  toiles  immortelles. 

])e  l'île  d'Entrée  nous  devions  nous  rendre  à  l'île  de 
la  Pierre  Meuliùrc  (ï).  Nous  profititmcs  de  eo  point 
d'arrêt  pour  nous  faire  di'*barquor  au  petit  quai  de  la 
maison  Leslie,  qui  tient  là  un  magasin  d'approvisionne- 
ment assez  considéiablc.  T^a  foule  encombrait  ce 
comptoir,  et  ric;n  d'amusant  comme  d'entendre  ses 
collo(jues  avec  les  conimis  de  M.  Leslie.  C'était  à  qui 
se  montrerait  le  plus  normand  en  affaire.  Les  femmes 
brillait  surtout  dans  cette  lutte  pacifique.  Tout  en 
Buivant  de  près  leurs  petit(!S  transactions,  elles  ne  per- 
daient pas  une  maille  du  tricot  qu'elles  traînent  ici,  par- 
tout où  elles  vont.  Modestes,  intelligentes,  pieuses,  dé- 
vouées, les  acadiennes  sont  vraiment  dignes  du  nom  de 
femmes.  Elles  n'appartiennent  guère  à.  cette  catégo 
rie  du  sexe  qui  faisait  dire  à  Buehamore — un  type 
réussi  de  vieux  grognard,  inventé  par  Alfred  Assollant  : 

— "  Je  n'aime  pas  ces  demoiselles  qui  ne  savent  rien 
faire  que  se  peigner  tout  le  jour,  se  regarder  d&ns  une 
glace,  essayer  des  robes,  faire  des  grimaces,  mettre  des 

(  >  )  Les  anglais  la  nomment  Grindstone  Tsiand. 
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gants  et  parler  du  bout  des  lôvros  comme  si  l'on  n'dtaik 
pas  digne  de  les  entendre,  ou  d'une  voix  tantôt  plus 
flutde  que  celle  des  serins  et  tantôt  plus  aigre  que  cello 
des  pies-giiéchcH.  Ça,  c'^st  desbdcasscs,  comme  disait 
mon  vieux  cure'.  i)ii  ne  sait  pas  travailler,  ça  ne  sait 
pas  s'occuper,  (;'i  ne  sait  pas  penser,  ça  ne  sait  (|uc  faire 
de  ses  dix  doigts.  Quand  c'ast  riche,  ça  ennuie  son 
mari  et  ses  (.nfant?.  Quand  ça  n'a  pas  d'arj^ont,  ça  ne 
trouve  pas  de  mari,  où  si  ça  en  trouve,  ça  grogne,  ça 
se  fâche,  ça    ennuie  tout    le  monde,  et    tout  le    monde 


s'en  va." 


Au  milieu  de  la  cohue  (|ui  encombrait  la  maison  Les- 
lie  se  trouvait  un  viiûllard,  n6  à  Saint  lloch  de  Québec, 
et  qui  l.bitait  l'île  de  la  Pierre  Meulière  depuis  soix- 
antc-se[it  ans.  Il  s'appelait  M.  Thorn,  et  avait  hiisso 
au  pays  un  frère,  dont  i'  était  sans  rionvelles  depuis 
fort  longtemps,  Pendant  que  nous  causions  ainsi  des 
abserits,  notre  ingénieur,  M.  Barbour,  vint  nous  prévenir 
qu'il  allait  visiter  le  phare  du  Grand  l^Uang  du  Nord. 
Je  devais  l'acconqiagner  ,  mais  nous  !ie  pûmes  trouver  de 
voitures,  et  je  regrette  encore  aujourd'hui  la  perte  de  la 
Bcule  occasion  qu'il  m'ait  été  donné  de  pouvoir  étudier, 
et  observer  les  niœurs  de  ces  campagnes,  où  vit,  tra- 
vaille et  meurt  une  des  populations  les  plus  honnêtes  de 
la  terre. 

On  m'apprit  ici  que  l'archipel  de  la  Madeleine  se 
compose  d'éoucils,  et  qu'à  part  de  Brion  et  du  llochcr- 
auz-Oiscauz,  elles  compte  six  îles  qui  se  nomment  !• 
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Corps-Mort,  Amherst  ou  l'île  Aubert,  la  Pierre- Meu- 
lière, l'île  d'Entrée,  AUright  et  la  Grosse  île.  Ces 
groupes  présentent  ensemble  une  superficie  d'à  peu 
près  55,400  acres  qui,  suivant  le  recensement  de 
1871,  est  habitée  par  une  population  de  3,172,  dont 
2,833  acadiens.  Les  rocif  les  plus  à  craindre  sont — au 
dire  des  pécheurs — ceux  de  la  Pierre  du  gros  Cap,  de 
la  Perle,  d'Allright,  du  Cheval  Blanc,  les  banc  de  Co- 
lombine  et  l'écueil  de  Doyle.  Ce  dernier  n'a  que  trois 
encablures  de  long  sur  une  demie  do  largeur,  et  c'est  \\\ 
m'assure-t-on,  que  des  navires  courant  sous  la  brise  ont 
soudainement  di!»parus  aux  yeux  de  plusieurs  de  mes 
interlocuteurs.  Quant  aux  courants,  ils  sont  tellement 
irréguliers,  qu'on  me  fit  la  même  réponse  donnée  jîidis  à 
l'amiral  Bayfield,  et  que  personne  ne  put  me  dire  pré- 
cisément leur  vitesse  et  leur  direction. 

A  ces  renseigneiiioiits  g.'ogr. iphîquis  ot  hy  Iroi^ra- 
phiques  venaient  se  uiGler  les  phiintcs  et  les  confiilencDS 
d'un  chacuR.  Tous  regrettaient  lo  déboisement  des 
lies.  Privées  de  bois  de  construction,  elles  sont  mainte- 
nant en  train  de  voir  disparaître  leur  maigre  bois  de 
chauffage.  Chacun  avouait  que  son  voisin  se  tirait 
d'affaire  comme  il  le  pouvait,  faisaiii  feu  de  tout,  et  dé- 
truisant la  foret  sans  discernement.  Quelques  uns  mcMne 
finissaient  leurs  doléances,  en  prophétisant  que  dans 
vingt  ans  il  n'y  aurait  plus  une  seule  broussaille  sur 
l'archipel,  et  qu'alors  on  serait  obligé  de  faire  venir  à 
grand  frais  du  charbon  de  terre  de  la  Nouvelle  Ecosse  et 
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du  Cap-Breton  Puis,'  U  grande  question  du  chauffage 
épuisée,  arrivaient  les  observations  générales.  Celui  ci 
désirerait  voir  inaugurer  une  meilleure  tenure  do 
terre  dans  les  îles  ;  celui-là  aurait  aimé  que  le  proprié- 
taire protégeât  plus  efficacement  son  locataire  :  un  troi- 
sième se  plaignait  amèrement  d'être  sans  nouvelles  de- 
puis le  mois  de  novembre  jusqu'au  quinze  mai,  et  plus 
longtemps  encore. 

— Si  au  moins,  disait-il  en  secouant  tristement  sa  pipe, 
nous  avions  des  communications  télégraphiques  avec  la 
terre  ferme  ? 

— Bah  1  des  moulins  à  farine  et  des  moulins  à  étoffes 
sont  encore  plus  nécessoires  que  ton  télégraphe,  répli- 
quait dans  an  coin,  un  pCchcur,  plus  positif  que  ce  rêveur. 
À  ta  place  je  m'en  contenterais. 

— La  belle  affaire  que  tes  moulins  !  pour  les  construire 
il  fiudrait  peut  être  se  fiire  taxer,  et  je  m'en  tiens  à  ce 
que  me  font  payer  les  commissaires  d'écoles  ;  un  par 
cent,  et  quelquefois  un  et  demi. 

—  Encore  si  le  propriétaire  nous  montrait  l'exemple,  et 
payait  comme  nous^  répliquait  le  pêcheur  positif. 

— Pas  si  bête,  Eve.  U  se  tient  au  courant  des  nou- 
velles, et  lit  ses  journaux  dans  son  hôtel  de  Londres, 
pendant  que  pour  rencontrer  notre  taxe  municipale,  nous 
donnons  nos  deux  jours  de  travail  sur  les  chemins  publics, 
ou  que  nouR  payons  quaire-vingts  cents  par  jour  pour 
chaque  chjf  de  famille. 
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Une  fois  sur  la  taxe,  les  conversations  menaçaient 
d'aller  loin,  lorsque  l'ingénieur,  M.  Barbour,  fit  son 
apparition  au  milieu  du  groupe.  Il  dtait  temps  de 
se  rembarquer.  Nous  sortîmes  du  masjasin  Leslie,  pen- 
dant que  tout  le  monde  se  découvrait  sur  notre  passage  ; 
et  une  chaude  poignée  de  main  nous  sépara  pour  la  vie 
de  ces  braves  gens. 

Le  N^npoUon  III  était  déjà  sous  vapeur.  Commo!  le 
temps  était  splendide  et  <juo  la  besogne  avait  été  promp- 
temont  expédiée,  le  capitaine,  mis  en  belle  humeur  par 
CCS  bonnes  choses,  voulut  nous  permettre  d'aller  recon- 
naître le  fameux  rocher  du  Corps  Mort,  qu'au  mois  de 
septembre  1804,  Moore  a  chanté  dans  ses  plus  beaux 
vers.  Nous  prîmes  don«  par  la  passe  de  Sîindy  Hook,  et 
en  contournant  l'île  d'Amherst,  nous  ne  pûmes  nous  em- 
pêcher d'admirer  la  beauté  du  paysage  qui  défilait 
sous  nos  yeux,  et  de  nous  demander  pourquoi  ces  ravis- 
sants endroits  n'étaient  pas  plus  fréquentés  par  les  tou- 
ristes. Comme  place  d*eau,  si  les  îles  de  la  Madeleine 
n'avaient  pas  à  lutter  contre  l'île  du  Jh'rince-EdoBard, 
elles  seraient  sans  rivales  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 
Les  points  de  vues  y  sont  superbes  ;  le  gibier  y  abonde, 
et  elles  réservent  à  l'amateur,  en  quête  de  poissons, 
d'inépuisables  éditions  de  la  pêche  miraculeuse,  qu'il 
peut  renouveller  ù  loisir  dans  des  baies  et  des  havres 
admirablement  disposés  pour  les  courses  de  yacht  et  le 
sport  maritime.  ^  - 

Pendant  que  nous  causions  de  toutes  ces  merveiUea 
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ignorées,  le  Corp**  Mort  se  dessina  par  le  travers  de 
notre  hanche  de  tribord.  Vraiment,  le  langage  populaire 
lui  avait  bien  donné  le  bcul  nom  qu'il  pût  porter;  car, 
vu  de  cette  distance,  il'  ressemblait  à  s'y  méprendre  au 
cadavre  d'un  matelot  flottant  au  gré  des  vaguer.  Invo 
lontaircment  je  me  rappelai  alors  Vile  des  M'rrts,  ce» 
belle  strophes  qu'un  de  nos  bons  poètes  canadiens,  James 
Donelley,  avait  imitées  de  Thomas  Moore  :  (*). 


(1)  Voici  los  vers  do  Mnore,  Tls  sont  intitulés:  "  Writtetion 
paaëivf/  1)  mf-vinn'H  i^lnnd,  inthe  Guff  of  Saint  Lawrence,  fate  in  tht 
^eniny,  iScpteniter,  18u4." 

Sce  you,  beneath  yon  oloud  so  dnrk, 

Fa«<t  gliding  ulong,  a  gluoiny  baik  't 

lier  stiils  a.e  tiill,  thou>^h  (he  wmd  is  etill, 

A  d  thero  biuws  n^t  ii  breatb  her  «ails  to  fiU  l 

Oh  I  what  doth  that  vessel  of  darkness  bear  f 
The  silent  caiiii  of  the  grave  is  there, 
Save  now  aiida<;ain  a  death-kiiell  ruiig, 
And  thu  ila|)  o(  the  sail»  with  night  fog  hung  ? 

There  lie  h  a  wreck  on  the  dismal  !?hore 

Of  uold  and  i-itiics    Lib  ador; 

Whcre,  u  der  the  nioo  i,  u|»oii  inounts  of  frost, 

Full  inany  a  inanner'a  boues  are  to<t  ! 

Yon  phadowy  bark  hath  been  to  that  wreck, 
And  the  dim  bluc  fire,   that  lights  herdeck, 
Doth  phiy  on  as  pale  and  livid  .i  crew 
As  ever  yet  drank  the  churck-yarU  dew  1 

To  Dead  man's  Isie,  in  the  ey<'  of  the  blast, 
To  Dead-nian's  Isle  she  speeds  her  last, 
By  sko  eton  shapes  her  sails  are  fnrl'd, 
And  the  ha  .d  that  steers  is  nut  of  th.s  worldt 

Oh  !  hurry  thee  on — oh  1  hirry  thee  on, 
Thon  terribh'  bark  I  ère  the  nght  be  gone  ; 
Kor  let  inorniiig  look  on  ^o  foui  a  sight 
As  would  b.aiioh  for  ever  her  rosy  light  1 
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Ami.  VMi>«tii  'à  i'Ji*.  son.'»  c*'  iiua^if  nombre, 
Ce»  éiiHiige  V  i-sean  <|ui  .-"{ivance  <laii-  l'oml»re, 
Kt  qu'un  .-«Mitile  iiiu  iiiiii  t'ail  ikhi  iir  f^iw  les  eaux? 
])'im  vent   niy.«lérieiix -'es  voil.s  senil»!- nt  pleines  î^. 
Kl  pt»urlai  t  .es  zHpIiirs  rt-liennent  .enrs  iialeinen: 
Dans  un  calme  piui'un.l  au   loin  «.lurmettt  len  tlots. 


Qu'at-ii  <lt>nc  à  son  boni  ce  vai^pean  (îes  ténèbres  T 
Il  p  rte  «lu  tombe  lU  lnu<(  le    sijnes  funèbres; 
Ufi  mIhmc  "le  nioii  ^u^  les  mi'les  le  suit. 
Seul  un  ^  ji-  iriste  et  lent   piitMs  s'y  tut  entendre, 
Av»c  un  iMUemenl  «les   voi  »'S  que  t'.iU  peu. Ire 
l^liumi.Je  pi'saiiieur  «les  L.iumcs  lie  la  nuit. 


Au  milieu  «les  rocber«  «le  la  Ptéril"  plaire*^ 
Gî-5<  lit  «les  os  blamtlii<<.  jettVs  par  le  n   ufragp, 
StMis  les  l>ri)uillarii'<  ép  us  Ju  SMnil*re  li,ilir,i«lor. 
}y,i  lune,  en  éclairani  ce-*  lieux   imp  t«tyables, 
l)éc  u\  rt*  !iv»c  horreur  c«'s  re>ie'i  lamentables^ 
Que  le.>  Hotti  irrités  >e  disputent  encor. 


tl 


C'ept  là  que  cefe  V>arqueen  sa  C'mr-e  nocMirne 

Va  cueillir  en  pa  sant  la  troupe  laciturne 

Qui  semble  maintenanl  à  •'on   bor  i  se  mouvoir. 

lue  Mamme  bleuâtre  a  demi  le-  éclaire, 

Kt  jam.i-  la  ro-ee.   au  m«irne  cimeliére, 

Ne  l«»ml)a  >ur  des  fronts  plus  liviue^  a  voir. 


C'est  à  riIe-«les-Morts  qu'un  v^mt  fatal  les  guide  I 
C'e-t-à-^'lle-ies  M«»rtsqne  s'avance  rapide 
Cette  ««mlire  «le  vais<eau  p  <r  d^s  «>mi»r's  c«induit: 
]>es  sqiiel*  tte-i  s(»nl  là.  «iépuilant  à  la  brise 
l.a  'inisire  voilure;  nue  firme  indéiu-e 
Debout  veille  à  la  poup -,  tt  la  barque  obéit  ! 
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'<>rnl»re, 
les  eaux? 
it  pleines  îr, 
laleines: 
le»  tlots. 


lénèbreB  ? 
rert  ; 

entendre, 

i<ire 

it. 


MgP, 

iiMiior. 

•les, 

Abies, 


cMirne 

e 

)Uvoir. 


[}ir. 


Fnic.  o  I.Hrqiie  terril.Ie  !  ô  lnrq;ie  .le  inv-tère  I 
l;iiv..z  pen,lanl  q.ie  l'ohii.re  envelopj»e  la  i^rre 
tiiuto  ,.e.  ,|h  la  niM.  reniivz  vite  hu  CHrcneil, 
J>e  peur  q„à  v..tre  H-p..ci  la  j..„.u^  ei  te...ire  aurore 

Ne.epumil.son  front  .le  reclaïqu.  le  dore, 
iit  .se  cache  à  jamais  suua  un  voile  de  deuil. 

Quels  contrastes  entre  le  A^^ipoiéon  I/I  et  ce  vaisse.. 

fantôme  (,uc  venait   de  f.ire   sur^^ir,  à  la  vue  du  tVp.. 

Mort,    la  puissante  inajri„.,io„   ,Ju   p,  ^3^,,.     t-^on   taille- 

uier  fermemement  posé  sur   la   va.iru'..  ses   tuj.ux,se. 

^er^n.es  et  son  pont  inondé,  par   les  feux  du  soleil  cou- 
oli'iut,  f.otre  steamer  venait  de  jeter  en  poupe  l'îic  des 

Morts,  et  la  proue  tournée  vers  la  Nouvelle  Ecosse  ii 
courait  rapi.le  vers  Pictou,  où  nous  a  lions  oub  ier  pour 
qucl(,ues  jours  ces  âc  es  parfums  de  la  mer  que  nou« 
venions  de  hun.er,  les  pay-agc.  et  les  bonnes  gens  que 
nou.  venions  de  voir,  pour  ropirer  la  pous.>ière  des  villep 
«t  goûter  aux  fades  douceurs  do  la  civilisation. 


'S  i»uide  I 

e 

conduit: 

ise 


flH  D2   LA    PHKlIlàRB  PASTIJI. 


éiti 


TABLE  DES  MATIKRK 


^:s 


1— Fîii  deHcendaiit  le  âeuvf 

n — L'Expéditioij  de  l'amiral  Walkor o^; 

m.—  Au  milieu  du  golfe 5,, 

IV. -L'Ile  d'Anticosti. j,j^ 

V.-^r/ Archipel  de  la  Madeleioo (4,, 


